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A V A N T - P R O P O ' S » 

J I mes LeBeurs font ralfonnahhr f 
i h goúteront cene mor ale ; & s'ils-

riele fonfpas r i l s sen moqmronp , S« 
ils feront a piaindre* • 

Ccux quinaiment 'qut les helles pkraS 
fes , les paradoxes & les.fyfiémes con** 
ttaires aux notions communes T..perdtont' 
Uur tems á me tire. La Raifon s'expri^ 
me fimplement aparee' que f m langagt' 
n'eji point celm de fcmá-ginationá -

Le fujet de ct' Liyre-p&urm parof-tre -
trop éténdu ^ mais-qymd on verra qu i l 
renferme tous les devoir$= ie -Vhomme 9 
par rapen i lui-minu r au prochain 6"» 
á Dieu , cotivimdra qitil ríamone® 
fitece quil contimt. 

L'ajfcñaLion de nos heaux-efprits d t 
A P 



yj A V A N T - P R O P O S . 
Canter continuellement la Raifon , mm 
fai t naftre Vidée de cet Ouvrage. Je 
leur montre, fans métaphyfiquer & fans 
dijferter , quon nepemitre vraimcnt rai" 
fonnable fans étre Chrétien. Cene ma­
niere d'écrire excitera fans dome leurs 
rife'es ¿ mais quepeuyent les railkrks 
sontre la vérité f 

Si ron ne reconmit point ici la voix-
de la Raifon , c'efl qu'on ninterroge 
point fon ame , & quon ejl féduit par 
une fauje philofophie qui ojfufque Vef-
prit , On vowdroit que la raifon chan-
gedi commt les modes / mais qúmqutlit 
nefoit plüimtendue f elle parle en 176% 
de la mime maniere quen 1 600 tow 
jours uniforme dans tous les Ueux 6" 
dans tous les tems ? elle ríemploie foa 
Langage que pmr mus éclaírer* 

Je ne prétens point dans tout Véloge 
que je Jais de la Raifon , Vélever aw 
dejfus de ce quelle efi ; je reconnoir 
fes bornes : mais je fuis bien éloigné de 
lui attribuer nos erreurs. Son Langage 



A V A N T - P R O P O S . vi) 
ejl toujours celui de la ve'rité , & Von 
ne s'égúre que parce- quon fie récoute 
pas. 

Précieufe Raífoñ', gloire & ejfence de 
Vhumanüé y mntreg dans f os droits, &* 
apremi aux incrédules quils vous ou -
trageñtf eñ cfoyant vous venger ; & que 
Votre flus belk prerogative ejl de fgct-
foir foumettre' vos lumiéres d celles de 
la FoL On vous cite de tomes parts, orí 
en apelle contímellement d votre Tribu­
nal ; & maigré cet hotnmage aparent 9 
f ous ne futen jamáis* moins révérée &• 
rnoins écoutee,* 

Quoíque ce Livre foit en quelque forte 
une apologie dw Ch'iftianifme , fefpére 
en donner incejfammmt UP, amre qui-
aura pour ture- L e Langage de la 
Re l ig ión . Peut -m trop emplojer de 
moyens , lorfqu'il' / ag i t de rétracer au x 
hommes Vimponant de leurs devoirs ? 

O vous, quiparcourei aButllement ees 
ligues ? & qui vous difpofe% d Vire cet 
Ouvrage , fe^ardere^yous eme M u r e 

a 4 



viij A V A N T - P R O P O S . 
mmmeunfimplepaje^ems, ouplutot rím 
prqfitere^yous pasp&ur VGUS rendreplus 
mtentif á l avo ix de votre Raifoni Elle 
vous parle depuis ¡l'age de fept ans , & 
peut-étn fans aucunfruit. Jugc^-en VQUZ 

mimes.; & j? cela efl , combien d'années 
perdues ; & combkn- de regms h 
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C H A P L T R E P R E M I E R . 
De /¿r Raifom 

I t J S . t f 1 P Tuivois le plan dé cer-
S J-'* tains -^uteurs modernes , je* 

J í ' ^ í } m'apl iqueroís á definir la 
S ± * 2 : - * ^ Raifon , & a chercher que i -
qu'expreffion neuve, propre á la carac-
tCTÍÍer;raaisoutre que ees íbrees-de defi--
nicions, pur eiTet de l'imagination OLÍ 
du préjugé , varienc fui vane ropinion 
des períbnnes , el les ne fatisfonc que 
les curieux , & íaifíent le m i m e v u í d e 
dans le, coeur & dans reí 'prir. O a ne-
s'eíl que crop atcaché á ees fuperfícies, 
^ u i formenc aujourd'liui la í ub í l a i i c^ 



2" L E L A N G A G r 
ds prefque cous les Ouvrages : i l fau£r 
* r i iomnie quelque chofe de vrái en 
tout po in t , qui le rapeilanc á l u i - m é -
sne , le forcé á fortir de fa di ilinación 
©u de ía léchargie , & luí faíle entre-
voir le cerme de fon origine ^ainí lqua? 
fa de í t i née ; 

^ Cependanr 9 pour ne pas éviterr la* 
diíTiculcé, nous dirons en deux mots-,. 
queda' Raifon eñ lajufiejje & la 
binaifcn des penfées , & c 'e í l - l á ;ce qu i 
d i í l ingue eíienciellemenc rhomme de -
la béce , done í ' i n í l i nd ne peut étre re-
gardé que comme u n e v é r i c a b l e i m p u l -
íion.^ Notre ame , dans une"opéra t ion ' 
eonrinuelie, raffembie plufieurs idees 
en forme unfugemenc , & fe decide en 
eonféqoence; . Eh í que' deviendroic 
l ' ü n i v e r s fans la faculté de raifonner f 
33 La terre r comme le dit íe célebre5 
33 Auteur du> S p e d á c l e ^ la Nature 9 
» feroic en t i é rement aveugle8c n'au-
» roir befoin ni de iumiére , n í -de fo-, 
33 le i l : mais avec la Faifon, q u i e í l le 
s> centre des 0'üvrag:e§ de"Díeu , & qu i 
>s en fait l ' í iarmonie ; fc'intelligence f 
» - r u n k é 5 , les rapores- régnent par­
ra tout ; Se I'homrae raprochant tous les 
>5 erres forme mvcouc de tantde pardeS' 
» éparfesv 
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» Les animaux , ajoute le meme A u -
» ceur, ne connoilTent ni celui qui les 
» habille , n i celui qui les nourric; les 
w Afires ignorent d'oü ils tirent leur 
5> ciarte , candis que la Raifon feule le 
>J fent 5c le connoic. Placee entre D i e u 
» & les créacures infenfibles , elle fe 
« trouve chargée envers le Créaceur de 
» r a í t i o n de graces, de Tamour , Sc de 
=3 la reconnoil íance pour tous les erres. 
« Sans elle toute la nature e i l muette j , 
» Se par elle couc ce qui éx i í l e publie 
» la gloire de fon Auceur. » 

En efFec la raifon venoit á fe taire 
dans l'Univers , on n'entendroit que 
le mugilTemenc des paílions ; & le c r i 
des humains , confondu ayec celui des 
B é t e s , n'exprimeroit que le défordre Se 
Ja ftupidité. C e í l la voix de' la Raifon 
qui a d i d é les L o i x , qui a infpiré la 
connoiílance & le goéc des Seiences 9, 
& qui nous a per íuadés de vivre en 
fociécé.. C e í l elle qui a annoncé les 
merveilles du T o u t - Puií íant , q u i 
nous a convaincus de la vér i té de la 
revélation , qui nous rapeiie conci-
nuellernenc á nous -mémes 6c á Dieu ^ 
qui nous préche l'amour de la vertu 9 
& qui nous engage a gouter le bon-
iieur de la.pbiiofophie.cbréíiennes.TüU6 



4' e , L R L A"N G A G 1 
ce qm n 'e í ! poinc le Langage de I r 
l l a i í o n , deconne& trouble i 'liarmonie 
ae 1 ü m v e r s . 

L a Ra i fon eft rarement la com nagne 1 
d un efpnc v l f Sí íaiilanr. U n feu d'ar. 
t iüce ne caufe que du bruic <Sc une ad­
miración momentan?e, au ü e u que Je -
íeu qm fe coafume, dans nos foyers fert 
a mi lie ufagss relacifs aux befoins & 
aa bonheur de la vie. L e climat ainft 
que 1 educatíon n'engendrenr. fúrement 
pas la Raifon 5 comme Pont précendu 
certams hommes á paradoxes , qui ne 
parlenc & n'écrívenc que pour fe í lngu-
j a n í e r ; m a i s on ne peut diíbonvenir que 
ia E e m p é r a t u r e d e ra i r , ainfi que l a 
culcure de i'efpric.ne contribuenc beau. 
coup a ecendre ou á récrécir les- progrés 
du )uiemenr, 11 en eft de notre raübn 
comme de nos yeux ? q u i , quoique bien, 
capables de vo i r ^a r e u x - m é m e S , n e 
voienc cependanc qu a proporción de la 
Jurmerequi lesaffede. Ainíi íeSauvage 
a la facul té de penfer au í f i -b ien que 
nom. Si s'i) nen faic RES le m é m e uíage . 
c e í l que i'ignorance & la barbarie 
iont aucancde voiles qui dérobenc la 
vue. 

, CfPendan!: on auroic beau vouloir 
etoufer cecee voix j n c é r i e u r e , qu'oti 
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•reut apelier i'organe de Dieu m é m e , 
• elle ne ceíTeroit de c r i e r , au mi l ieu des 
.paffions &des préjugés ^ que nous fom-
;mes créés pour réf iéchir , pour m é i i t e r ^ 
;Sc pour remoncer au principe des écres. 
^Hocre raifon ne rferoir qu'un i n í l i r / t 
paífager j , fí elle ne nous ouvroic , au 
terme de norre vie r cette carríére i m -
íuenfe qui r é p q n d a t ou t é l a capaci té de 
notre ame & á toutes fes connoi í fance^ 
C'eíl: la ce grand & magnifique d é v e -
"¡opement qui doic fixer nos regards &z 
pous faire méprifer Ies miférahles en-
traves du corps rerre í l re dans jeque! 
nous vivons r effe r res. A infi m a !gré to u t e 
la forcé &tou te la beaucé du genie, nous 
ne fommes que des enfans qui bégaient , 
í r é t e rn i t é , ceKe perfpedive tracée par 
la Divini té m é n i e , viem a fe dérober 
á,nos yeu^t, 

v P la tón , Socrate, A f i l i ó t e , n'ont par^ 
anotre e í l ime que-paree qu'ils fe d é -
barraííe^-entdes nuages qui offliíquoienc 
leurs .contemporains ?;poor ent revoír 
Ja lumiére indéfed ib le dont le íbleil 
D.'eft pas raéme 1 ombre : mais eut-oa 
cru que ees nuages qui devoient na-
t.urellemenc difparokre pour cdiíjours ^ 
reviendroient fur notre horizon enqor í 
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plus opaqaes qu'ils n'avoient jamáis 
éíé? La raifon , quoiqu'éclairée d'une 
maniere infaillibie par le moyen de la 

a-évelacion , ne conferve fon iangage & 
fes droics que chez un petic nombre 
de Sages qu'on regarde .comme des 
enthoufiaiies ^ou comme des idiors. 
L'homme travaille ás'anéantir pour fe 
mettre au niveau de la chevre qui 
bronce , & l'on o fe s'étonner de ce 
qu'il reíle encoré quelque douce ou 
quelqucs remords fur une auíTi horrible 
métamorphofe : on fait plus ,*on crie 
au fanacilme , r i la raifon pe re e 5c nous 
rapelle a Dieu , notre écre & notre vie» 
Mais queis eflores impuiííans 1 le fouf-
fle de l'Eternel peutMl s'eflacer, & la 
vérité cetíera - t'elle de fe faire enten-
dre , parce que les paílions mugiflenc 
avec infoience 

Toujours la Raifon nous dirá , lorf-
qUe nous voudrons Técouter, que nous 
avons commeneé d'une maniére mer-
veilleufe , fans avoir pu prévoir ni d é -
cerminer l'inftant de norre éxiílence ,, 
& que de commencemenc en commen-
ceraent 11 faut remonter á la fource 
d'un homme qui n'a pu fe faire lu í -
méme , & qui fupofe néceííairemenc 
unOuvrier éternel , immeufe, Si tout-
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puiílant, dont la volóme cree, etend & 
mpltiplie tout ce qui lui piaíc; toujoucs 
Ja Raifon nous dirá qu'une penlee toute 
fpirítuelle, & vraimenc inailiable avec 
lalymphe & le fangqui circulen: dans 
líos yeires , fe cranlporte au-delá de 
.l'Univers fans autre véhicule que 'la 
mémolteSc i:imaginacion ; toujours Ja 
.Raifon nous dirá que ,.pleins de defirs .s 
dont la íbif ne s'éranche jamáis , nous 
cherchons rous fans le vouloir , & fou» 
vene mémefans.nous en défíer, Dieu , 
Jebienunique, le bonheur univerfel , 
& le centre de tout .ce qui /e meut 6c 
refpire ; toujours la Raifon nous dirá 
que , jettés fur cecee cerré ponr quelques 
années, peuc-étre pour quelques jours, 
nous ne devons avoir dautre oceupation 
quecellede raériter i'immenfe felicité 
;romiíe á l'exercice des ver tus ; tou-
|ours la Raifon nous dirá que notre 
humanicé , digne detre honorée , ne 
«'ennoblic ác ne s'iiluftre que par des 
ades de douceur , de patience & de 
generofité , & que le Sage qui vic en 
im- meme , eíl infinimenc plus heureux 
«plusgrand , que i'ambitieux qui ne 
cherche qu'á s'agrandir , & á fe faire 
«ne renommée de quelques inílaEs ; 
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•toujouis la Raífon nous dirá qué ía ve^ 
•lité étanc une che fe univerlellement 
' f echerchée & eí!smée ,4Íoit uéceffaire-
•menc éxifler , & qu'on la trouve ie-
•failiiblement dans le iein du Ghriftia-
nifme, lafeuie Religión fuMime, íain­
te óc coníéquente ; toüjeurs la Kaifon 
mous dirá qu'on ri'agit en-hemme qu'en 
Jtonoranc Dieu , & qu'on ne l'honore 
qu'en lui rendant le cuke qu'ii a l u i -
•méme preferic. 
• Voilá les réponfes de la Raifon , 
Jorfqu'on la con Cuite , au lieu d ecou-
-ter le langage de la cha ir & cu lang : 
•car , helas! notre corps, touc rnatérieí 
•cm'ii eíl f ne iajífe pas d'avoir une. ma-
riére de s'exprimer. C-éft lui qui nous 
períuade le régne des pa/lions, Si qui , 
par une voix de fédudion , nous atta-
che á des fenfations périlieuíes & fou-
vene criminelles; c eíl lui qui s'éleve 
íur les débris de notre ame , & qui , 
nous énivranc desplaiíirs des íens, nous 
fak oublier ceux de la raifon ; c'eft 
lui qui nous dic íburdement qu'il eft 
notre bonheur & notre fin , & q u V 
prés fadécompoficion íi ne'reitera ríen 
de nos perfonnes , ni de nos étres ; 
c'eíl luí qui nous engageani á re-
chercherla parure, lespalais, les hon-

mems 
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íí'Sürs , nous donne des id ó es afíreufes 
de rindigence , Se meme de la médio-
cricé. Ainíi-nocre-malheureufe Raifon r c 
preíq-üe íoujours contrariée par la ré-
volte des corps ?-n"a dé voix. que chez 
Íes perfonnes aílez Geuragetiies . pous 
Tíraver la tyranníe • des modes-& des 
féns ; c ' e í ! pour^uaiTEvangile nous re-
commandé íans cefíe de morcifier no-
tfe corps, & de me point craíndre ceux 
qúi peuverirle tuer ; c 'e í í 'pourquor 
TApótre nous aprend qu'il' ehácioié> 
fon corps, 6z qu'il1& reduifok en fer— 
vitudeo • 

Le xMatériatíímé, ce dogrríe auffi'fau* 
que dangereux j . ne s'eíl accrédité que! 
parce qu ' i l a trouvé, le plus forc apui 
dans cecte porción de nous-memes-
qui nous- tourmence continueliemení 
par dés befoins". Accoucumés, comme 
nous le íbmmes,, á íentir plutóc qu'a 
apercevoir? ,nous nous .-eroyons facíle-
ment des'étres tous terreftreí. y fi ,..paff 
un effbrc digne de notre immorraíicé- SXt 
nous ne fecouons ia peuíiére qüi tious; 
Eíivironne ^ &*nousine< nous élevons^ 
dans laíy&iime región des idees* Ifeí l ; 
Tin fanduaire.- au k m de nocre raiíón « 
©ü Dieu réíide Se fe fair entendre d'une 
maniére mcrveilleuíe r ees ínimfáilúm. 
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que nous négíigeons, ees remords que 
nous étouffbns , ees defirs que nous 
dé naturons , íbnc Yéritablement fon 
echo. l is nous renvoienc l'arrét de fes 
volontés & i'ordre immuable de fa 
Íoi qui nous ordonne de nous connoí.-
cre Si. de nous fpiritualifer. Cette fpí-
lirualifation n'eíl ni Teírorc de i'enthou-
fiafmc ni l'effec du quiétifme, mais l'ou-
vrage d\ine ame immortelle qui fe fentj, 
qui fe dégage des aífedions terreftres ^ 
& qui remonte íout naturellemenc a 
fa íourc'é : ainíi le Ter á foie fe dé -
pouíile de fa maíTe infenfible & in­
forme , prend des aíies 6c s'envole ; 
ainíi i'eau , aprés avoir été bactue par 
la tempece, fe depure 6c redevientlym-
pide. 

Si Ton connoIíToic touc le príx des 
opérations de la Raifon , 6c íi Fon fga-
voic que touces les fois qu'eile agic 
«Se qu'eile parle , elleeft i'interpréte du 
Trés»Haut 6c le miniílre de fes volon­
tés , on s'apliqueroit de tomes fes 
í o re es á i'encendré 6c a iui obéi r , 6c 
l'on fe coníidéreroic íbi-méme comme 
le reprefentani de la Divinicé. C eíl 
par le bjyenfa.it; de la raifon que r i iom-
me e.íl :Roi de cet Univers , qü'íl con-
KOÍC íon^Gréaceur, 6c ou'íl fe connoií; 
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qu'il diícerne le bien d'avec le mal ^ 
^u ' i l pergoic, qü'ú calcule , qu'il com­
bine , qu'il meíurej, & qu'il fe fenc né 
pour une véricable im mortal icé , nous 
ne pouvons done abufer de norre raí fon 
íans nous dégrader; & cela eíl ñ vrai 
que les homnies les plus fous feroienc 
au defefpoir s'ils fgav-pieM qu'on les 
crúc déraifonnables. 

Gependanc les-écarts de l'efpric & da 
Cocur, fi cammuns chez cous les Peu-
pies, ne viennenn que dé: Fabüs1 deia 
ral fon. L'hormBe , prefque dés en nai f-
fant , s'envelo-pe'de préjugés qui ne lu¡ 
laijTent entrevok que de fauffes lueurs 
qu'il prend pour la liimrére. Les Egyp-
tiens „ malgré la mukitudc Se la f u -
blimité de leurs connoiflánces, fe fí-
rene aucanc de EHetrx qu'il y a vote de 
plantes- & de fégumes dans leurs jar-
mas. On ne mé-prrfe point la raiíbn 
ímpiinémentr e ñ e veuc étre écaütée 
& révérée ; Se e i le e í t d^utanc plus 
en droit d'éxiger le refpeft & i'atten» 
l ian , que tous Ies eonfeib d'autrui ne 
va'ent pas ceux qu'elle donne a cha-
cm de nous en parciculier. Créée pour 
nous ? & perpéruelleraent en nous ^ 
elle ne nous parle que d'une maniere 
analogue á notre caradére , á nos ta-
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kns , á nos Torces 5c a-nos devoírsv 
Kien dans l'Univers n'a des raports 
tvec nos penchans & nos befoins, auífi 
direds & auffi intimes' que noire propre 
raí fon. Mais ponr mieux íentir cecee 
véricé , voyons ce qu'elie nous recom-
mande 9 & parcourons nos diíFérentes 
oblígations j quoique la raifon foit une 
dans tous les pays & daos tous les tems, 
elle emplaie , pour mieux arriver á fes 
fins ? di ver fes manieres dé s'exprimer. 
Dieu a voulu qu'elie ne contraignit en 
lien notre liberté r 6c qu'elie le mo-
diííát felón- les perfonnes ; ainíi elle 
parle plus doucemenc aux uns , & plus 
fortement aux autres, fe faiíanc toute 
á tous ; mais c'eíl toujours le mém« 
langage , c 'e í l -a-dire, celui de la ve­
n t é . 

C H A P I T R E 1 L 

Des Ohligations mvers Dieu*.. 

ACemot de DiETT, tout notre étrg 
fe révsüle; & dans un étoane-

roent que toutes íes langues ne ígrau^ 
roient exprimer ?. on s'effbrce de con» 
CC.OÍF eetse inteiiigence vraiment in-
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cóncevable, de fe figurar cette íub flanee 
qai n'a ni corps ni couleur, d'arriver en* 
fia jufq.u'á cette-. puiíTance abfoiíimen& 
inacceffible. DÍEU ¡ que de perfedions!; 
que de merveiíies ! que- de grandeurs" ! 
L'Océan n'eít qu'ufse goutte d'éao par-
raport á l u í , la cerré qu'ün grain 
de fable? le loleil qu'une foible étin-
ceUe ,,¿c tous les homnies font á íes 
yeux. comme s'ils n ecoienc pas. II-
veut, & touc íbrc du néanc; 11 parle, 
& touc rencre dans la pouííiére : i l ha­
bite au fond des abimes, comme a a 
plus haut des cieux ; & íans erre ríen-
de tout ce nui s'oflre á. norre vue , i l 
eíl^par-touc preíenc & agiilánt. Les 
rochers i'entendenc, les- vents le íer-
vene, Ies éíémens le connoitiene, la 
mort luí obéit : principa de toures' 
chofes ? & lui-méme fans principe, i i 
ébranle la Terre jufques dans fes fon-
demens, & i l demeure immobüe; i t 
©bange la face de l 'Ünivers, Se i l eíl 
toupurs immuabie c'eíl luí qui au-
fem- de nos meres, arrangea nos muí -
cíes & nos os dans le plus intime fe-
cree & c'eíl luí qui les ranirnera un 
|our dans la nuit du tombeau. Maí» 
tre de la maladie, comme de la fanté 
•il afflige, ou i l guéric, íeion fon boiv 
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plaifír ; & par ía rupture d'une feule 
fibre , ií renverfe í'homme le plus forc, 
& détrüit en un ioilant fes plus vades 
projets. L'infeche porte les marques de 
fa grandeur^ ainíi que l'éléphanc; ¡Se 
leurs coeurs, toutes les fots qu'ils pal-
pitent, rendenr. liom-mage á fa puií-
íance & á fa boncé. Mais que fonc 
ees termes, fmon des mots vagues >, 
á moins que ce Dieu lui-méme, iainte-» 
menc farmtdaWe, ne vienne éclairer 
nos ames f & s'abaiíler jufqu'a notre 
foiblefle ? Helas f fans cette commifé-
ran'on nous n'aurions pas honte de' 
prodiguer notre encens- á des- fleurs 
qui fe fanenc, á des aílres qui s'é-
clipfer-c , á des animaux qui ne per-
foivent ni ne comprennenc; nous for-
íirons enfin hors de nous-mémes pout 
glier chercher au loin ce Dieu qui réíide 
en nous, & qui efl nocre principe 
notre vie. 

Telle eft la üupidicéde Fathee , telle 
eíf la folie du iibertin; emporres l'vm 
& i'autre par Timpétuofké d'un efprk 
pervers 8c d'un coeur corrompa , i b 
méconnoilTenc la paiílance infinie qui 
agic en eux, & iis ne fgavent pas que 
c'eíl elle qui déiie leurs langa es, 5c 
qui reruue leurs doiges coates les £oh 
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ou'ils ccrivenc, ou qu'ils parlent poor 
loutrageroupourlanier.Mais oublions 
ees infenfés j . Se imenogeém netre 
propre Raí fon. Déja elle commence 
a nous. diré qu'elle n'a pas- toujours 
exifté3. & que les penfées qui na i í lene 
de fes pereeptions, ont tout un aurre 
principe que le fien, que fes facultes 
me fonc qu'emprttncées, & qu'enfin elle 
íenc uo érre q u i , quoique hors d'eile > 
opére en elle d'une maniere inefíable. 
Ces premieres lueurs fuffifenc pour nous 
convaincre de nonre foiíbieífe & poní? 
nous conduire infenfiblemenc aux gran­
des vérkes que la religión neus pre­
ferí te, 

^ On fent Bien-toe ía néceíUté dfune 
jéyéíacion , & on ne la crouvs qu'au 
fein du Ghriftianifme , dont la fource 

- étoic dans le Paradis terrefíre. Ce lien 
memorable, quoique le chéátre de nos 
malheurs , fue le berceau du ctike que 
nous profeílbns. C'eíl la que le pre­
mier homrne, dépouillé , par fa faute , 
de toutes fes prérogacives & de toute 
fa félicité, n'entrevit de remede á fes 
maux que dans ía médiacion inefíable 
de ce MeíTie par ex ce Henee, qui eíi ve. 
nu ^lui-n;éme nous inílruire & nous 
guér;r, Les Livíes qui nom om tranf» 
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mis cette vér i té , íbnt ínconteílables 
a-ux yeux de la ra i fon ; & i l faut ab-
folument- la noyer; dans PivrelTe des 
fens, ou i'anéantir s'il étoit poffible, 
pour ne pas reconnoítre i'augutle au-
thenticitc des Prophéces& des A por res, 

Cés prenves une ibis é tabl iesV^ la 
cboíe eft bien facile ^ i'homme s'avoue 
tributaire á l'égard de la Divinicé, Se 
par juflice & par reconnoilTance, 11 ne 
Vóit plu&en l u i j , & aucour de fui eue 
des-raifons pour s'atcacher á-Díeu , 
poor l'honorer le Ion le cuite qu'il a 
iui-méme preferic. En vain les paffions 
ffémiílbnc, les íens fe révolcenc 3 & les 
pféjugés doucenc; l'ame penfe , combi-» 

& découvre de plus en plus qu ' i l 
ny a que par ía>foi qu'on doit & qu'oa 
peut adorar un Ecre vraíment incom-» 
préheníible. Ainfi nocre ra i fon n'eíl raí-
fonnable , s'il eíl permis de s'exprimev 
de la forte , que loríqu'elle nous aver» 
tit d'admirer , de nous taire <5c de nous 
bumiiier j d'autanj: mieux que tous les 
argumens & toutes les 'diípuces n!a-
bbutiflenG qul i un cabos de téoébrés &: 
d'iacerticudes,. 

Que nous ont apris en effet taus ees 
Phiioíbphcs qui? n'écQutanc que leur 
©rgueil > ont ofé fe donner pour nos; 
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Légiflateurs. Les uns nous ont aííocié 
avec Ies béces les plus immondes 011 
les plus feroces; Si les autres nous ont 
regardé comme la parcelle d'une d iv i ­
nicé íburde & bizarre répandue dans 
tous les corps. Infenfés ! ils n'onc pas 
réfléchi qu'on n'eíl pas déraiícnnable, 
lorfqu'on propofe á croire des choíes 
incompréhenfibies, quand i l s'agic d'un 
Etre cíTenciellement infini; mais qu'on 
eíl réeilement fou lorfqu'on veuc con-
cevoir Dieu. 

Ce n'eíl done pas la railbn , mais 
rabas qu'on en faic , qui nous livre k 
des (bphifmes &. á des abfurdités. La, 
Eaifon parle coníequemmenc , lorf­
qu'on ne confulte qu'elle , & elle mee 
beaucoup plus de gloire á s'arrécer la, 
011 la divinité a poíé des bornes, qu'& 
errer dans ce vuide affreux oü l'orgueil 
& l'efpric faux ne manquenc jamáis 
d'aller fe perdre. 

Nos obligations envers Dieu font de 
telie namre, que nous devenons fourds 
á la voix de notre confeience lorfquc 
nous nous endifpenfons, Mais combien 
cett? furdité n'eft«elle pas répandue # 
prefque tous les hommes, trop abforl 
bes cu trop diffipés , n'entendenc ni 
Íes mípirations, ni Ies remords. Ils v i . 

G 
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vent comme fi leur vie ne dépendoít 
que de leur vouloir ; & lis defirenc 
comme s'ils n'étoienc ici-bas que pour 
y Tatisfaire tous leurs deíirs. l is íe plal­
iene á ignorer que Dieu a un droic ab-
folu fur la moindre de nos affedionsác 
de nos penfées, que nous luí devons le 
facriíke entier de nos lumiéres & de 
nos penchans, & que nous ne pouvons 
éxiíler á ticre d'ames immortelles , 
.qu'en refpiranc á touc inílant pour luí, 

Cependant rhomme peut-ii íe re-
garder Cans rec-onnoítre fa dépendance 
& fon néant ? Dieu comme le foieii , 
& iliorome ainfi que rombre,j femblenc 
«en quelque forte marcher d'un pas égal: 
mms n'e^.-ce pas la lumiére qui faü touc 
& qui donne d,u corps á fombre m é -
me ? Nocre. ra i fon ci'a la juíleíle & la 
précifiofl en partage., qu'autant qu'eile 
é-^ane de l'Eípric créateur qui nous 
coníerve & qui nous yivifie : nous n@ 
pouvons trouver qu'en Dieu , centre 
& plénkude decoute vérkéjj la ícience 
des nombres : 6c c'efi: ce que S. Au« 
guílin nous a déj/elopé d'une maniere 
admirable. Si nous paÜbns aux cou*-
leurs j aux.goüts, aux íens f aux odeurs, 
nous fentons indépendamment de nous 
m? atmom? 9 tftjfc m fa^ice, ni 
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arbitraire, & qui donne le ton. a tout ce 
qui nous ílatte & nous enchante. Ainíí 
l'ame , avertie á toute heure de l ' im-
preilion de la puilFance infinie , la re­
clame , l'admire , & s'en occupe. 

11 n'y a períbnne qui n'aic apris de fa 
railon , que ce monde n'étanc ni nonrs 
bonheur, ni notre fin, nous devoqs » 
par une vic puré , nous aiíurer i'écer-
nelle felicité. Touces les obligations 
envers Dieu fe réduifenc á l'araour ; 
& c'eíi ce que la raiíbn ne ce líe de nous 
précher. Elle nous declare , d'une voix 
forte & intelligible , que celui qui faic 
tout en nous s qui a tout fait pour nous , 
& qui fe ra notre récompenfe , ne peuc 
étre oublié fans le plus horrible des 
attentats; & puiíque notre ame n'aime 
que parce qu'il i'a rendue capable d'ai-
mer , elle ne doic poinc avoir d'amour 
qui ne fe raporte á luí comme créaceur 
& bienfaiteur. 

» Falloit-il done, ó mon Dieu , s'é-
35 crie S. Auguíl in, nous faire un corn-
23 mandement de vous aimer, pendanc 
55 que tout nous crie dans la nature qu'il 

n'y a que vous digne de l'étre ? « 
Nous fentons en effet, qu'un Dieu 
qu'on trouve toujours , & toujours 
préc á pardonner 5 qu'un Dieu , qui 

G z 
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ne change ni ne v ie i l lk , & qui n'ouvre 
la ierre Se n'écend les cieux que pour 
notre ufa ge , a droit íur nos atTedions; 
& que c'eíli'injuíHce la plus criante de 
luí refufer noíreamour , tandis que nous 
ofons fouvent ufurper ie coeur dcscréa-
tures , & nous en rendre maítres. 

Cer amour divin , auquel nous fom-
mes tous obligés , ne doit point écre un 
amour i ier i le , rnais agillant. Dieu , 
jaloux de fon domaine, veuc que no» 
treelptit contemple fes merveilles,que 
•notre coeur ai me fa l o i , que nos mains 
s'élévent vers les cieux , que nos pieds 
foient prompts á marcher dans les len-
tiers de la juñice; qu'enfin tout rsocre 
étre terreftre <5c fpirituel fe confume á 
fon fervice & accompliíTe fes delleins. 
Saint Thomas, i'Ange dei'Ecole, lorf-
^u ' i i éroit encoré enfant , prioit tous 
ceux qu'il rencontrok de lui aprendre 
ce que c'é.toic que Dieu , afín qu'il púc 
l"aimer davantage. AuiU declare - t ' i l 
qu'on peche coniidérablemenc , fi Ton 
manque d'adorer Dieu dés que Jaraifoa 
commenee á agir. 

i l eíl cercain que nous devons a 
FEtre qui nous conferve , un retour 
cominuel fde reconnoiífance & d'a-
ljiaur? & que nous prévariquons d'ti-
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Be maniere étrange , fi nous ofons cora-
mencer la joumée fans lui adreífer nos 
priéres & nos voeux. Ce fe lui qui a for­
mé le jour Si la nuic pour norre ufage , 
qui ouvre nos panpiéres & qui les fer-
me ; c'eft par lui que nous veillons ; 
c'eíl dans fon fein que nous nous en-
dormons : mille ibis nocre raifon nous 
a rapellés ees fecours auíli puiífans qu'i-
nopíoés, qui nous onc arraché á des 
périis éyídens. Nous fentons, en ré -
íjéchiílánt, que la foudre n'a demeu-
ré fufpendue fur nos tetes, Se que les 
abímes ne fe font affermis fous nos 
pieds , que parce qu'une main bien-
faifanre nous a merveilleufement pro­
teges. Nous avons vu tomber les uns 
á notre droits, & íes autres á notre 
gauche , & nous fommes refeés immo« 
bifes au milieu des précipices <Sc des 
ruines, 

Mais qu'avons-nous befoin d'éxem-
ples auíli frapans pour nous repre-
fenter nos obligations envers Dieu ? 
Tout , depuis notre refpiration jufqu'au 
moindre de nos mouvemens , n'eíl-ií 
pas fon ouvrage ? S'il ceífe un inflan: 
de nous conferver, nous voilá réduits 
®n poudre , 5i déja Fon ne nous dif-

C 3 
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singue plus de la terre qu'on foule aux 
pieds. 

Que dirons-nous ici de tanc de mal-
heureux qui pafíenc leur vie fans ado-
rer ni reconnoítre leur Créateur ? En­
duréis dans leur llupidké , ils ont des 
yeux & ne voient poinc, des oreiiles , 
& n'encendenc poinc , & ils fe croienc 
á une dirtance infinie de la Divirfité, 
au moment méme qu'elle fair mouvoir 
leurs coeurs , & qu'elle illumine leurs 
efprits. Ce n'étoic íurement pas dans 
le íein du Chriftianiíme , qu'on devoic 
s'accendre á voir des hommcs íi folie» 
jrnenc aveuglés , puifque cette Reli­
gión , vraimenc divine , viene par.rou: 
s'unir a la Raifon, pour nous retracer 
nos devoirs , <Sc nous infpirer la forcé 
de les pratiquer. Non contente de nous 
avoir enfeigné les moyens d'honorer 
Dieu , elle a déterminé des tems oh 
nous devons rendre des hommages plus 
füle mnels. Ainíi les Dimanches & les 
F é t e s , que la plúpart des hommes ne 
diíHnguenc pas d'un jour ouvrable , & 
qu'ils choifiííent fouvenc pour fe livrer 
a des divertiffemens profanes , & peuc-
étre ícandaleux , fonc des momens fa-
crés qui apartiennent d'une maniere 
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toute fpéciale á ia Divinicé. Quiconque 
connoíc fes obligations envers le fouve-
rain Erre , ne manque pás de lancifier 
les Di manches par des ledures lacrees f 
par des oeuvres de cbarité , óc.par une 
aííiiuicé édifianteaux offices de TEgl i -
fg. Genéve, toute proteílante qu'elle 
e í l , reípecfce le jour du Seigneur par un 
íilence profond , qui n'eíl incerrotnpu 
ni par le fea , ni par les dan íes , ni par 
le fon d'aucun inílrumenc, ni par le 
moindretrafic. Que nous íommes éioi-
gnés de ees máximes! nous, quicroyons 
qu'une íimple Melle entendue á la lía­
te , & íbuvent dans une Eglife oíi Fon 
ne court que pour voir ou pour étre vu , 
nous acquicte de nos obligations envers 
Dieu. 

Peut-erre le bel - efprit , qui parle 
prefque coujours fous le nom .de phi-
lolophie j viendra-t'il nous diré qu'on 
ne doic pas confondre la Révelación 
avec la Kaifon, & que ce íbnt deux 
chofes enciéremenc diiparáteSjqui s'ex-
cluent néceíTairemenL Mais , outre que 
ees objedions ont écé pul veri fées mili® 
ác mille fois , i l eíl inconteítabie que 
les myíléres mémes , quoiqu'incora-
préhenfibles , onc un cote lumineux 
ou la Raifon fe faic apercevoir. Celai 

C ^ 
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de la i n n i t é , paréxemple, qui paroít 
le plus révoltant, n'a plus rien d'auííi 
extraordiDaire , lorfqu'on nous le pre-
lente tel qu'il eñ . L'i^norance & l i m ­
píete íe plaifent á confondre continué!-
lement le terme de Perfonne avec celui 
de Díeu : ainfi l'on ne penfe pas que 
dans le myílére de la Trinitéun Dieu 
n eíí qu'un feul Dieu , & que trois Per-
íonnes fonc réeilement trois ; mais on 
s exprime comme fi trois Períbnnes ne 
coníhtuoient qu'une Perfonne , ce qui 
ieroit réeilement impoffible. 

Que les hommes fonc a plaindre , 
Jorfqu'ils ne veulent plus écouter leur 
Kaifoni Combien de Spinoíiííesdans le 
monde , qui donnenc pour corps á la 
Divinité cet Univers entier, & qui fe 
loulevenc lorfqu'on veuc leur prouver 
l'union du Verbe avec i'Humanité í 
Combien de Matériaiiíles , qui nienc 
Ja poffibilité d'une ame fpiricuelle agif-
fante fur lamat ié re , Sí qui reconnoif-
ient un Dieu pur Efpric, donnant le 
mouvement á la cerré 8c aux cieux .' 

Tout cela prouve qu'on ne s'écarte 
de Dieu , & de la vraie Religión fon 
ouvrage, qu^en faifanc caire la Raifon ; 
& que toutes nos erreurs ne viennenc 
que de notre trop grande diífipauon. 
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Kaus avons accoutumé nos paffions 
Se nos fens á crier fi haut, que nous 
n'entendons plus d'autre langage : leurs 
legom fonc fi féduiíantes 5c fi analogues 
a notre corruption , que leur yoix nous 
trompe & nous égare. Lorfqu'on apaíle 
une parcie de fa vie á n'écoucer que le 
bruic confus d'un monde qui ns ce fie 
de déraifonner , on regarde comme fo­
lie la raí fon méme. 

Aliez diré a ce Riche , que fes lar- ' 
gefíes d'oílentation n'entrent point dans 
les devoirs de charleé , & qu'elles íbnc 
au moins une ceuvre mort; i l ne vous 
comprendrapas. Allezdire a ceGrand 
que c'eíl dégrader ¡'humanicé , que de 
parler avec Kauteur au moindre des 
hommes , i l fe moquera de vos r é -
fíéxions. A Hez diré á ce Souverain qu'il 
peche d'une maniére terrible , s'il fe 
previene centre le dernier Sujet fans 
avoir bien examiné d'oíi partent les 
aecufacions 5c les raports ; qu'il eíl 
comprable á Dieu de tout le mal qui 
fe commet dans fon Royaume , s'ií 
«'a pas pris tous les moyens pour le 
connoítre & pour l'empécher , & i l 
eroira que cette morale eíl un excés 
de rigorifme. Allezdire acetre Fem-
me du monde que fon luxe & fes 
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airs"de vanicé fonc ahfolumenc conrraí-
res á leípríc de l'Evangile, & elle re-
pondra qu'elle doít foncenir fon rang. 
Allez diré á ce joueur éternei que 
fon argenc 3c fon tems ne peuvenc 
fe rcgler felón fon caprice , ócqu'il y 
en a un ufage determiné par la loi 
& i l nra. Allez diré enfin á cer Ecclé-
íiaftique& áce Religieux, que les d i -
gnités qu'ils deíirenc perdronc infail l i -
blenient leur ame, 3c que c'eíl écre 
véricablemenc criminel que de faire la 
plus petice démarche par foi-mémeou 
par les autres ,pour fe procurer le moin-
dre Bénéfice á charge d'ames , Sí iís 
vous prendronc pour un idiot. C'eíl 
airíi quechacun , écouffanc en lui-mé-
me la voix de la Raifon , n'entend plus 
qve le murmure des paílions, & c'eíl: 
ainfi que les générations ne fonc qu'une 
fücceíííon d'erreurs. 

Nous ne réfíécbiíTons pas que nos 
obligan ons envers Dieu fontla fe ule 
chofequi nous diílingoe des animaux ; 
car lis ont des fens & des paffions com-
me nous, ils fonc également fufcepti-
blesdereconnoÜTance S: d'amour:auífi, 
felón la penieed'un Poete, Dieu nous 
a donné une tete élevée &: des yeux 
qui peuvent fixer le d e l , avancage que 

• 
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n'ont pas Ies bétes , toujours courbées 
vers la terre. A h fi nous nous con-
íidérions comme Créacures & comme 
Chrétiens , que de raports qui nous 
actachenc a Dieu , & qui nous engagenc 
á le fervir &. a l'aimer. Touc notre étre 9 
coníidéré daos fes mouvemens comme 
dans fes penfées , dans fes fenfations 
comme dans fes fcncimens , ne dok 
avoir qu'une aílion & qu'une volon-
té , celle de n'agir que pour Dieu Se 
en Dieu. Touc eíl défedueux en nous-
mémes , & hors de nous , fi-tót que 
nous voulons nous diftraire de celui 
qui nous conferve & qui nous vivifíe. 
Voyons , d'aprcs ees réfléxions , que! 
eíl i'égarement de ceux qui n'oíenc in-
voquer Dieu , ni méme le nommer ; 
car i l fauc fgavoir que notre malheureux • 
age , vraiment la lie des íiécles , en 
eíl venu á un tel point d'extravagan-
ce, ou plutóc d'impíécé , qu'il emploie 
toutes ibrees de termes pour éviter ce­
lui de Dieu. Quelie confufion pour 
nous , & d'autant plus horrible , que 
les Payens mémes parlent fans ceííe de 
Ja Divinicé .' leur raifon fe feroit íans 
doute révoitée contre notre langage á 
la mode , qui n'admet plus que les mots 
de Nature & de Ha ia rd , mots auíii in-
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mors aufTi intelligibles que ridicules. 

PérilFe á jamáis une telle P hilo Ib-
phre , 6c que tout ce qui eft en nous 

•felón l'expreffion du Prophete , beniíle 
le Seigneur! 11 guérit nos langueurs ; 
i l pardonne nos iniqui és ; i l nous ar-
rache des portes de la more, & i l nous 
couronne dans la milericorde : i i com-
Ble nos defirs , & i l renouvelle notre 
jeuneíTe comme calle de l'aigle : i i a 
pour nous la méme compaííion qu'un 
pere pour fon fiis : i i connoíc notre 
foiblelíe , 5c i i f^aic que nous ne ibm-
mes que pouíiiére ; i l répand fes bien-
faits de génération en génération fur 
tous ceux qui le craignent ; ií nous a 
preparé dans le Ciel une demeure , & 
fón régne n'aura jamáis de fin. Lorf-
qu'il pofoic les fondemens de la Ter-
r e , i l nous avoit en vue ; & lorfqu'ií 
renouvelioit le monde par l'incarnation 
de fon Verbe , it nous piafóle dans la 
voie du fa!ur. 
, Sí tous ees titres n'excitent pas tout 

Pamour Se toute la reconnoiífance de 
notre ame , nous ne fommes plus que 
des étres végérables , & nous avons 
perdu tout ufage de raifon. Un jour 
viendra , & i l n'eíi pas éloigné , oü 
rünivers venant á diiparoicre , ainfi 
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-que touc ce qui nous amule & nous 
occupe , i l ne redera plus á nocre 
ame que la contemplación de Dieu : 
álors nous connoitrons combien i l écoic 
riéceííaire de méditer ía Loi & de la 
pratiquer. David en failoi: íes délices, 
comme i l paroíc dans les Píeaumes ad­
mirables qu'il nous a 1 ai fies, & que nous 
préférerions -fans doute á cous les O i u 
\rages de Ppéíie , (i nous aimions la 
vérité. l is touchent, iis perluadenc y 
ils ravifenc , & iis n'exprimenc que la 
icconnoillance & l'amour. 

Etre des etres, qui m'avez formé , 
qui m'avez vega des le fein de ma me­
re , qui m'avez ouverc mes lévres & mes 
yeux, qui avez aftermi mes pieds, quí 
Igavez le nombre de mes oheveux 3 ce-
íui des gouttes de lang qui circulent 
dans mon corps, qui pénétrez mes pen-
fées, qui connoiltez -mes defirs, mes 
projees, mes fonges mémes, qui fou-
tenez ma mémoire , qui éclairez moa 
eíprk , qui dilatez mon cceur, qui fer-
tilifez mon imagination , qui me rem-
pliflez d'efpérances, qui me comblez 
de biens , & qui donne.z maintenanc 
Íetiiouvementá;mes doigts; c'eft vous 
que toute ma raifbn apelle Ion Dieu p 
<|ifeile recormoit poür iefup-ré-me 
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teur de cet Univers , & qu'elle Invo£ 
que comme fa reíTource , ía iumiére , 
la coníblation. Elle paruc ,cetce raifon , 
comme une étincelle au milieu des 
ténébres, lorfque vous unítes mon ame 
á mon corps ; mais maintenanc deve-
nue un adre , elle parcourt une carne-
ce olí elle vous íuít comme fon foleil , 
& cu elle puife fa clareé. 

Je vous dois done , 6 mon Dieu , 
touc ce que je peux , tout ce que je 
fais, touc ce que je fuis ; toujours au 
milieu de moi , quoique toujours Créa­
te ur & Confervaceur de ma liberté , 
vous inftruilez ma Raifon , vous la 
faites agir & parler. O u i , c'eíl vous , 
parce que vous étes le feul tout puif-
fanc , qui lui didez vos volontés, «Se 
qui lui ordonnez de me les tranfmettre 
fans altération. Si mes paffions ne fré-
miíTüient pas , íi mes fenS n'étoient 
point indóciles , j'aprendrois par fa 
voix toute i'étenduede mesobligations 
envers vous , & je fgaurois qu'á votre 
nom feul tout ce qui eíl en m o i , doic 
éclater en adions de graces, & fe l i -
queíier comme la cire devánt le feu. 
L'autruche, au fond des deferts, vous 
invoque par fes cris; le lion par fa for­
c é , rend hommage á votre Majeflé , 



D E í A R A I S O N".,, 5 f 
& le ciron méme , par fes mouvemens 
Se par fon induíirie , annonce toute 
vocre grandeur; & moi par ma Raiíbn , 
le plus riche de vos dons , je recon-
-nois votre empire écernel, & je con-
feífe que vous étes le Dieu trois fois 
Saint. 

Que! refpe£l: ne devons-noiís poinü 
a nocre R ai Ion , puifqu'á laide de fon 
miniílere nous commandons á tous les 
animaux, & nous avons la faculté de 
nous élever jufqu'au Troné de Dieu 
cnéme ? Je l'entrevois cette Raifon pré-
-cieuíe^ comme le Soleil au milieu des 
Planettes^j qui communique fa luraic're 
á nos adions & á nos defirs. Sans elle 
nous n'aunons aucune idee de Dieu : & 
qu'eíl-ce qu'un écre incapable de cor-
noítre la Divinité ? Sans elle nous igne-
feríons s'il éxifte une Religión , & 
la foumiffion entiére que nous devons 
á l'autorité de l'Eglife , auffi infaiilible 
qu'indéfeaible : íans elle , enfín^ous 
ne penferions ni á bien vivre , ni k 
iáen mourir. 
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Des Obligations envers nous~mémes* 

*Eíl dans rtocre coeur qu'il faut def-
cendre , íi nous voulons connoí-

íre 1 etendue des devoirs relatifs á no-
tre individu. Nous ne fommes ni des 
erres formes au hazard , ni des créa-
tures indifferentes, mais le chef-d'oeu-
vre d'un Dieu plein de fagelle , 5c done 
les defleins fonc infinis comme Ies per-
fedions. En vain une philoíbphie b i -
zarre a pretenda que i'homme étoit 
une énigme inexplicable, ainfi que touc 
ce qui i'environne. Nous avons une 
raí fon qui nous aprend á nous con, 
noitre , 6c qui , aprés avoir divifé á 
nos yeux notre íubílance intelligents 
de notre íubílance corporelle, nous 
inílruit de ce que nous devons á Tune 
•¿k á l'autre. 

L'ame a fes befoins alnfi que le corps , 
3c le méme droit d'éxiger , quoique 
d'une maniere difíerente, des aííidui-
tés & des foins. Notre imagination doíc 
fe nourrir d'efpérances qui nous faf-
fenc fuporter nos matix ; notre m é -
moire fe remplir de faits Sí d'éxem-

ples 
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píes qui nous rapelient continucllemcnc 
la Providence ; notre volonté , former 
tíes deíirs done réternité foic le princi­
pe & la fin ; notre entendement , s'a-
pliquer a la conremplation des vérités 
útiles ; notre corps en fin t fe confir-
mer , quoiqu'avec prudence Scmodéra-
t ion , au ferviee de celui par quí nous 
avons le mouvcmenc & la vie. Les pé-
nitens mémes s'abufenc , f i , pouííant 
les auflerités au-delá de leurs torces , 
ils fe mettenc dans le cas de ne pou-
voir plus agir. La mal adié nous ern-
péche de pratiquer nos devoirs, & l'on 
fe rend coupable lorfqu'on deviene in­
firme par. libertinage ou par indiferé-
tion. Soyez fagas avec fobriété , díc 
le grand Apotre,. 

Ces obligatrons ne font point arbi-
traires, mais elles font puifées dans 
l'eííence méme de notre conftitution ; 
autrement , nous pourrions éxiíler á 
i'aventure , Se nous dépouiller de route 
bienféance & de route raifon.Le Creí— 
teur en nous forman: a voulu que nous 
foffions les adminiíírateurs de nos pro-
pres períbnnes , & que nous fguílions 
iious gouverner felón les régles de la 
itiftiee & de la vérité. La Ra i fon n'efl 
placee dans nos tetes que pour üu 



54 L E L A N G A G E 
fíuer fur cout notre écre, & pour en 
diriger les opérations en qualicé de Son-
veraine; l a , comme dans fon troné > 
elle nous dide fes loix , elle nous iní-
truic des volontés de rEcernel; & nous 
n'avons ríen de mieux á faire qu'a les 
recueillir, lorfque nous voulons v i -
vre en Philoíbphes Chréciens. 

Nocre humanité, loin d'écre une chofe 
mépriíable s comme certains Cyñiques 
i'ont prétendu, & comme les Libercins 
le donnenc á entendre par la profanación 
qu'üs font d 'eux-mémes, eíl la digni-
té la plus auguíle qui foit dans r U n i -
vers. Tout a été faic pour i'homme 9 
dic l'Ecriture; & quoiqu'on fe plaife 
á imaginen aujourd'hui la Lune 6c les 
Planettes habitees, i l n'en fera pas 
moins vrai que nous fommes le chef-
d'oeuvre de Dieu , & que les Etoiles 
& le Soléil n'éxiftent que pour notre 
ufage. La Ra i fon ne fe contente ni 
cThypothéfes ni de fidions , elle veut 
des preuves. Notre penfée feule, qui 
•fe promene en un inílant dans tous les 
recoins de l'univers , qui fe figure des 
efpaces mil le fois plus vaíles que le 
monde entier, 6c qui foumet á fon 
examen tous les corps qui nous entou-
seni 'X. qui nous dominent, fuffit poui 
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nous donner une juíle idee de ce que 
nous lommes ¿c de ce que nous pou-
vons. Nous íbmmes un ablm-e de gran-
deur, quand nous donnons carriére á 
nos defirs & á nos idees , & la terre & 
les Cieux ne devienneni plus qu'un a t ó ­
me á nos yeux. Combien de ibis, é le -
vés preíque jufqu'au Santluaire de 
l'Ecernel, n'avons*nous pas fenti nocre 
ame s'élargir & fe divinifer en quelque 
forcé f Ah ! quand Ton tient íi intime-
menc á i'Etre des écres, quand on efe 
Roi d'üo Univers tel que celui-cr, on a 
fans doute un miniílére auguíle a rem-
pl i r , 5c i'on ne peut faíre une démarehe 
au hazard, fans fe comprometeré & 
fans prévariquer. 

Que de merveilles renfermees era 
nous-mémes! Quels tréforsde richeííes 
dans notre entendement, daos notre 
mémoire} dans notre imagination ! 
Places entre Dieu & les créacures pri~ 
v é e s de raifon, nous nous devons la 
gioire de bien penfer , de bien deíirer y 
de b ien vivre f de bien mourir, Ceux 
qm agiflent fans réfléxion j o u qui 
foiihakenc des profpéritcs charnelles , 
ou qui fuivenE íe t o u r b i i l o n du mon­
de, défigurent l'ouvrage du Créateur, 
Ü nous eíl ordonné, Se c'eíl i'orure 

D 2 
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méme de rEternel , de íbutenir la dr-
gnité d'étres immortels, & d'élever 
nos regafds au-deíTus de tout l ' ü n i -
vers, pour aller contempler Dieu , no-
tre efpérance & notre félicicé. Ce n'eíl 
que parce qu'on oublie les obligations 
envers foi-méme , qu'on voic de tou-
tes pares des fuperbes, des ambicieux, 
des avares , des libertins, des Auteurs 
obfeénes & impies. L'eíprk fe perver­
tir , le coeur fe corrompe , & i 'hom-
me alors fe degrade de la maniere la 
plus humiliante. 

La Ral fon ne ceñe de nous répéter 
ees grandes vérités , elle qui voudroic 
nous voir vivre d'une vie toute fpiri-
tuelle ; elle qui tantee emploie le cri 
de notre confeience pour exeicer dans 
notre propre coeur des remords qui 
nous ébranlent, & qui tantót nous re^ 
prefentent nos devoirs comme la per-
fedilon de notre étre 6c le bonheur de 
nos jours. Marc-Aurele, cet Empereur 
Philofophe, dit au commencement de 
fes ouvrages , qu'il a apris de fa Nour» 
fice a ne point fe plaindre ; de fa Me­
re , á ne point fe fácher ; de fes P ré -
cepteurs , á aimer Tétude ; de fes Do-
meftiques , á étre humain : mais s'H 
avoit coníulté fa K ai ion , i l auroií con-
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fra que fon ame , qu'il croyoít mor-
telle , eft vraiment indeííruftible , & 
que les differens Dieux qu'ii admet-
toic , étoienc la plus folie abfurdité ; i l 
auroic connu que nous devons un hom-
mage á notre propre intelligence, com-
me á une emanación toute céleíle , & 
que nous demeritons íi nous n'avons 
Ibin de travailler a nous aflurer un 
bunheur éternel ; i l auroic connu que 
par raporc aux deux fubííances , au f -
íi difparaces que notre ame 6c notre 
corps , nous devons nous aimer & nous 
hair , nous refpeder & nous méprifer, 
nous rechercher & nous fuir, nous ele-
ver & nous abaiíTer ; i l auroic conna 
que j'amour que nous nous devons a 
nous-mémes , eft la regle de ceiui que 
nous devons au prochain. 

I I n'y a point d'homme q u í , fans 
le fecours des Livres <Sc des Maítres ^ 
n'éprouve ees fencimens, lorfque loin 
du cumulce des paffions ¿ du monde, 
i l veuc renrrer en hií-méme ¿cécoucer. 
Hos idees ont leur terme , nos defirs 
leurs bornes , & notre devoir confifte 
á connoírre jufqu'oü cout cela peut s e-
tendre. Notre ame a des fecouííes qui 
la réveillenc de cems en tems , & 
qui ravertiííenc de fon origine de fa 
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deílince : c'eíl alors que nous entre-
voyons la more comme l'aurore d'une 
nouvelle vie, & que Tidée d'une Ta­
ture réfurrection nous engage á refpec-
ter nos corps. Nos memores, íi eíl 
vra i , ne íonc quede la terre organí-
í e e ; mais par les raports intimes qu'ils 
ont avec nocre ame irnmorcelie, & par 
la maniere done lis coopérent á fes 
ceuvres, ilsdoivent nous écre précieux. 
I I ne nous eíl per mis en conféquence 
ni de les prófaner, ni de les décruí-
re. Touc notre écre n'eíl qu'un dépóc 
que nous remectrons un jour á celui 
qui nous Ta confié, parce que toute 
oeavre de Dieu doic recourner á luí. 

Cetne reflexión nous engage a des 
obligatio'ns qu'il eíl á proposde détail» 
ler : premiérement, á conlerver l'heu-
reufefimplicicé dans laquelle nous fora-
mes nés, & qui a fait touc le mc'rice 
de notre enfance : fecondemenu, á ne 
jamáis íbuilier notre efprit Se notre 
coeur par le commerce dangereux d'un 
monde pervers : troiCémemenc, á en-
tretenir, par une attention fcrupuleufe 
á écouter la Raiíbn , la bonne harmo-
nie qui doic coujours fabfiííer entre l 'a-
me Si les íens: quatriémement, á pré-
ferver notre corps de touc exces con» 
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íraire á la prudence & á la íbbriété. 
Le grand Auguíiin nous aprend qu'ii 
étok toujours en garde concre lu i -mé-
me, craince de trop«accorder aux íens , 
qui íbnc réellement infatiabJes. L'oeil, 
dic le Sage, ne fe laíle poinc de voii 3 
l'oreiile d'entendre, ni Ja langue de 
parler. On voudrok toujours goúcer 
& íencir, de forte que notre vie pa-
roic toute anímale, & que nous tom-
bons dans l'ennui ¿c dans le découra-
gement, quand des objets fenfíbles ne 
nous aífedent plus; c'eíl en coníequen-
ce que nous nous reprefentons les So-
litaires comme les hommes les plus 
raaiheureux. La pri vanen dans laquelle 
ils vivent des fpeélaeles, des jeux , & 
de toutes ees brillantes folies que notre 
dillipation a imaginées, nous femble 
le comble du malheur & du dcfefpoir t 
cependant ils n'ont écoucé que leur raí-
fon, en méprifant ees importantes ba-
gatelles, comme nous n'écoutons que 
nos pad'ons «Se la molleífe en les efti-
mant & en les recherchant. Que nous 
dit en effet la Raifon, par raporc á 
l'ufage de nos fens ? Ne nous avertit-
elle pas qu'on doit les teñir en fencinel-
l e , & ne leur permetere que ce qui 
f m t Gontribuer a Ja íélicicé de l'ame f 
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Ne nous faic-elle pas connoitre quü 
nous nous iaííbns en courant d'objets 
en objccs fans jamáis pouvoir nous con-
tenter , & qu'il n ^ a de repos quedaos 
l e fein de la vérité ? Ah ! jufques dans 
l e tems méme du lo m me i i , la Raifon 
fe ferc quelquefois de nos revés pour 
nous dégoúcer des chofes périflables. 
Nous croyons que c'eft l e hazard , Se 
c'eft elle q u i , fáchée de íc. voir fans 
ceíí'e concredite dans le cours de la jour-
née , íaiík un moment tranquille , Se 
parle , qiioiqu'au rifque de n'étre pas 
entendue. 

La Raifon , en agiílánt arnfi , ne faic 
que remplir fes fondions. Dieu nous 
Va. donnée comme un Moníteur íecret , 
qui doic nous ave reír á tems & á con-
tre-tems. Les hommes , íburds a fa 
voix , s'opoíenc done aux deíTeins de 
l a Providence ,. & ils érabliííent en 
eux-memes la plus horrible anarchie , 
au iiea du íagedelpotiime que leur ame 
a droit d'éxercer. Je ne crois pas q u ' i l 
puilfe y avoir u n plus aííreux cablean 
que celui d'un homme qui oublie ce 
q i ' i l fe doic, Se ce qu'il eft. A bando n-
né á cous les caprices du {orv r i l e n -
sx'ouve enEre i o n ca'ur & fon efprit u n 

a b i m e , 
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a?oíme, oii toutes les réíléxions vien-
nent á fe perdre. 

On peut compeer quatre efpcces dif-
férenres de períbnnes qui n'onc aucu-
Be idée des obiigations done nous 
íbmmes chargés envers nous mémes : 
Íes MatériaJiftes, qu i , en ne reconnoií-
fant d'arae que le jcu de leurs muícles 
&de leurs nerfs ? ne regardeot leur vie 
que córame le mouvemenc d'une boli­
le jetiée a u hazard , & qui roa le juf-r 
qu'á ce qu'elle arrive a fon but: le* 
libertins q u i , n'imaginanc pas d'autre 
félickéque le raflafiemenc des paffions, 
ignorenc abfolument la grandeur de 
notre deflinée : les homnies frivoles 9 
qu i , féduics par la futiüté des modes 
h d'un cercain bel-efprit, ne penfenc 
qu'á plaire & á brillec : les Grands, 
qui , prenant les ticres chimériques pour 
des vertus , leurs richeíFes pour des ta-
lens, & leurs plaifirs pour des aíTaires, 
ne s'occupent qu'á fout nir la dignué 
de leur rang & á jouir de tout ce que 
le luxepeutiaiaginer. La Raifonabeau 
crier chez ces#fovces d'mdividus, i b 
ne fcavenr pas méme fi elle éxiíle. 
• rs'eít-!; pas lutprehant quedans cet-
te mukirade innombrable de períbnnes 
touces capablcs de raifonner, 11 y en 

E 
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aic fi peu qui raifonnént. On craínt de 
á¿ retrouver, & Ton aime bien mieux 
fe iivrer á une vie touce anímale, «Se 
f ifquer le bonheur immen fe de réterni-
té3 que de fe replier fur íbi-méme. La 
colcmbe paroíc méditer, le paílereau. 
j éliéchir 5 & i l n'y a que l homme qui fe 
|?lakáerrec .par-tout oíi i l n'eft pas. S'il 
femble fe recueillir, ce n'eft que pour 
fe concenrrer dans des calculs de pur 
ínterét , cu pour s'abandonner á des 
dlítraftions. 

Les détails des obligatíons envers 
•nous-mémes font cependanc infinis. 
T o m , en nous comme hors de nous , 
a fa fin <Sc fon ufage. Notre Raiíon eíí 
le plus riclie des patrimoines; & c'eíl 
dans fon fein que nous devons puiíer 
des motiís de coníblarion lorfque nous 
fommes affligés , des moyens de fub-
fiílance lorfque nous fommes indigensj 

• des lumiéres , quand nous raarchons á, 
látons. Par ees raports avec Dieu , 
par les refiburces de fa prévoyance & 
de fa pénétration , par fon adivitc, elle 
r.ouséclairera, nous founendra, & nous 
élcvera. On ne doic pas fans doute s'in-
quiéter du lendemain, felón le p vece pee 
de i'Evangíle^ maisoneílobligéde tra-
vúl le t t éc de i'mgénkr pour fe procu-
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rer le neceíTalre ? crainre de temer h 
rrovidence. -•' 

Nocre vie nVíl point une vie de fan-
íaihe. La ioi naturelle a touc reg lé , Se 
le ChriíHaniíme toucperíedionné, Nos 
befoins, nos goúcs, nos biens, nos 
maux,nos plaiíirs, nos douleurs, nos 
íarmes , nos ns , entrene dans le p¡ari 
de notre deílinée ; fí nous en déran-
geons Feconomie, nous devenons ca­
ños & nous nous préparons le plus 

• terriDie avenir. L'Univers doic etre no­
tre modele : les fleurs cSc les fruits _ 
viennenc dans leur tems, & les jou/s 
& les nuirsnes'y confondent jamáis. 
. ^ n eíí clue dans l'ordre d'une vie vé-

ricablemenc harmonique qu'on viene 3 
bout de .fe préíerver des défaurs • 
nouveaa íbin que la Raifon exige dé 
sioos , & fom d'autant plus imporTant. 
qu on y faic moins d'attendon. Qu'eil 
ce qin ne donne pas entrée aux vices 
& qu e l-ce qui travaille á les déraciner? 
Lemal des enfance , entre pa'r • 
^os oreilies cSc par nos yeux; nous^e 
re%rons,pour ainfi d i ré , avec l 'a i r , 
I T ? Cün¿aSIün eíl ^iveríel lemenc 
repandue Nos premieres penlees íbn 
íbuvenc des fautesjcepenJantá peine 
a v i o n e s fept a m u e l a Kalíon 
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¡nous paiioit déja d'une voix i n t e l l í g í -
bie. Rapellons nous cec age qui a paf-
fécomme l'orr.bre, 8c 'nous nous lou-
vicndrons que nous commenfions des-
lors á ne pécher qu'á regret & en rou-
gííiarit. Nous étions déja avertis de ia 
beauté , de lordre , du dánger qu'on 
courc á le ternir; & á melure que nous 
avcns v i c i l l i , nous avons íenti qu'il 
n'y ad'hommerefpedable queceluiqui 
fe poííede , & de ícience néceffaire que 
celle de cendre á la períedion. 

Si tanc de cicres que les hommes ont 
imagines , n'avoienc point fait difparoí-
tre ia qualité précieuíe de créature rai-
íonnable, nous nous verrions au m ¡ -
Jieu de cec Univers comme amane de 
Bois done Tempire éxifte iiir les mé-
taux , les planees, les animaux; & nous 
ne dourerions pas des égards que nocre 
ame immcrcelle fe doic á elle-méme. 
Une innocence a conferver ou á recou-
vrer, une religión a praciquer, une eter­
nicé de bonheur á mériter , un enfer 
a évitefj ne font íúrement pas des 
choíes indifférentes. Plúc á Dieu que 
tanc d'uíages bizarres , done le monde 
fe fait une loi, fuííent réellement anéan-
t is , 8i qu'on vít a leur place les íbins 
que nous devens prendre de nctre 
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/alut. La Raí ion iious crie que, nés 
pour étre heureux , nous fommes réel-
lementdes infenfés, ñ nous ne prenons 
pas tous les moyens de le devenir» 
Eh ! queis íbnc ees moyens, finoa 
notre éxaditude a accomplir les pré-
ceptes de la Loi ?' 

Ajoutons á ees devoirs , quí ne 
fonc ni indifferens ni cíiimériques, 
l'attencion á ne jamáis ícanda! i ler per-
fonne , 6c á fe conjerver une bonne 
répiitaxíon. Je f^aisquele Jafíe eíl ibu-
vent plus expofé que touc aatre á laca-
íomnie, Se que coníeqaemrneac i l n2 
doit ni s'affliger ni s'inquíécerfi la ven-« 
geance. ou I'envie ofenc ie dénigrer ; 
mais i l fuffic qu'il ne donne aucune oc-
cafion de mal parier. Creri: ce que noas 
aprend la Raifon; car ĉ eft coujours 
elle qui nous guide & qui nous intlruír r 
quand nous fcavons l'écoacer & Ta-, 
précíer. 
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C H A P I T K E I V . 

Des ObligaúomáVe'gavd da Frochain.. 

rT^ 0us Ies Hommes ne font qu'une 
JL íeule & méme mafle; & leur Rai-

fon , quoique plus ou moins adive % 
lelon la différence des organes & la d i -
yerfité des efprics, entrevóle également 
i ooligation oít l'on eíl de fe fervír r é -
ciproquement. Chaqué períbnne, j u -
geant du goüt#& des befoins des au­
nes par les íiéns propres, fe trouve 
raturellement portee á la bienféance. 
I I eft fans doute bien fácheux que les 
paffions faíTent difparoítre l'humanire^ 
& qu'on ne voie plus que de la vengean-
ce& de la jaloufie, oü Ion avoic droie 
d'efpérer de la commiíeration & de la 
douceur. 

Nous fommes dTautanc plus á plain-
dre lorfque nous nous livronsála colére 
& á l'envie, que les animaux mémes 
fe prétent volontiers fecours. Combien 
de fois ne nous auroient-ils pas fervi 
de précepteurs, ft nous avions écé 
aílez raifonnables pour íes prendre pour 
Hiodéies l L'homme violenc trouve f& 
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conJamnation dans ia- colombe , com-
me Te pareíleux dans la fourmt; & vol­
la comme rinftind- me me des béres de­
viene fupérieur á laraifon de i'homme r 
lorfqu'ii ofe en abufer.' ^ ^ 

La difpropordon des biens y ainfi que' 
Pinégalitó des conditions a notable-* 
ment alcéréi'liumanité. Celui qui dore 
dans un lie précieux & qui fe nourrie 
des mees íes plus exquis , a fouvenc 
bien de la peine á reconnoícre fon frere 
dans le pay fan qui repoíe fur la cerré 
Sc: qui mange fon pain á la fueur de 
-fon front. Si Ton fe raproche , dans-
le fecre£;? d'une perfoiine'pauvre'ou-de1-
baíle extracrion, bien-cot on s'en dédom-
mage en püblic par-un-ton de ima&em * 
& des airs de mépris , ou tout au moins 
d'oubli.Mais c'eíl icique laRaifon plai-
de lacaufe du genre-huraain , & qu'el-
le tonne dans le coeur du fuperbe & de 
l'ambideux , elle ne ceíle de leur r é -
pécer qu'il n'y a de grand que l'ame r 
& que toutes les ames font les mémes 
¿Hez tous les difíerens individus , quan£ 
á leur origine a leur deftinée ; elle 
leur rapelle i'écat de íbibleífe & d'in-
digence dans lequel nous fommes tous 
aés , & dans lequel nous íinirons tous 
índiíliaclemenCo. • 
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La fociécé ayant Dieu iui-méraé ponr 

Iníliciueur, nous fommes des ré fñda í -
res, & pires que les Sauvages , fi nous 
n'en rempliííbns pas les devoirs. l í fal-
l o i t , pouf l'harmonie du monde , qu'il 
y eúr dans l'Univers une circulación de 
befoins , d'incéréts , & méme de pré-
jugés , qui fe raportaíTent au méme ob-
jec; & cette néceílité , bien loin d'avoir 
ríen de pénible , eft la plusdouce & la 
plus heureufe des obligacions. On n'eíl 
Iiomme,6con nejouitdu bonheur d'éxi f-
ter , que loríqu'on fe répand en largef-
fes & en bienfaics. I I n'y a poinc d'écran-
gerspour le vrai Philofophe. Cicoyen 
du Monde , i l chérit également le Grec 
& i'índien^, F Afiatique & l'Européen ; 
i l pleure avec ceux qui fonc dans l'afflic-
tion , & i l ríe avec ceux qui font dans la 
joie'; de forte que tout á tous i l préte 
íans incérét, i i donne fans regret, plus 
con ten c d'avoir obligé que (i on lut 
ofíroit toutes les Couronnes de l 'Uni­
vers. 

Cette conduite fans doute paroíc ad­
mirable , & peut-étre romanefquexe-
pendantelle n'eíi que le cri de la Ra í -
fon. Auíli les avares & les orgueilleux 
font-ils fourds , lorfqu'ils fe livrent a 
ieurs mauvais defirs. 11 n'y a pas un© 
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degradación plus humiliante aux yeux 
de la SageíTe, que la dureté qu'on afFec-
te á i'égard des maíheureax.. N'e í l -ce 
pas oucrager fon prppre portraic que 
de méconnoícre les hommes & de les 
méprifer r íi ndus ne les efíimons qus 
par raporc á leurs richeííes & á ieur 
fafte , nous préférons l'ouvrage de la 
terre au chef-d'oeuvre de'Dieu- Eh;'de-
puis quand ie vctement vauc i l mieux 
cpe le corps, & i'argent mieux qu'uns 
ame immortelle ! 

I i nes'agic point d'étudier pour con-
noitre ees vérités ^il s'agic íeulemenc de 
fe fonder : on trouve en foi-méme les 
rarorts les plus intimes avec les indi." 
.vidüs de fon efpéce. Nos penfées rou-
lenc continuellemenc fur le prochainf, 
ros paroles s'adreíTenc á lui , nos v i -
fices , nos leccres íbnc pour lui ; de for­
te que , malgré notre dureté ou notre 
inditierence , nous foenmes obligés de 
recourir Goncinuellemenc ala fociété. 
L'homme le plus ifolé fe trouve au m i -
lie u des champs ou des villes que d'au-
tres hommes cultivent ou habitent: que 
deviendroit le Monarqueíi tous fes Su-
jecs le fuyoienc ? que deviendroient les 
Grands j s'iis ne trouvoient ni Domeíli-
ques ni Vaflaux r que deviendrions-nous 
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nous-mémes , f i , abandonnés á norre-
propre éxiílence , nous n'apercevions 
autour de nous que des arbres Se des 
rochers ? La feule fdée d'une viile 0x1 
i on fe trouveroic íeul ,.fait réellemenc 
liorreur. Le Kiche& le Laboureur ont 
egalemenc befoin l'un de l'aurre pour 
lubhíter : touce nocre vie n'eft qu'une 
dependance continaelle ; & celui qui 
le croic le plus libre 3 eíl fouvenc le 
plus efclave, 

C'eíl par ees réfíéxions , infpírées par 
la nailon , qu on découvre un rayón 
d immorcalité dans i'bomme le plus v i l 
en aparence r & qa'on fe glorifie de 
1 apeher fon frere. On a beau traiter 
avec hauteur 8c mépris les gens qui nous. 
iervenr T i h n'en fbnt pas moins des 
ecres touc-á-faic femblables á nous. En 
vam l'orguei!, pour avoir droic de les 
iiumiher, publie qu'ils fonc intérelTés : 
ne íeroic-ilpgs bien fingulier que des 
iiommes^qui n'onc rien & qui entre-
voienc le plus cruel avenir , íerviíTenc „ 
par puré affedion & par puré complai-
mnee , des Maítres qui fouvenc les trai-
cenc commedes bétes ? D'ailleurs peut-
onjimaisfedilpenfer d'aimer fon pro« 
cham ,queiqucs défauts qu'on luí fu-
foíe r Les perlbnnes mémes qui rayif-
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fent nos bicns, qui déchirenc notre re­
putación , & qui atcenceroienc á notre 
vie , ne doivent point excicer notre ani-
mpfité ; c'cíl ménager fon propre íang , 
reí peder fa propre railbn , cbérir la 
propre exiftence , que d'aimer tous les 
homrnes , quelques vices qu'ils puiffent • 
avoir. Notre ame eíl íuíceptible de cant 
de íentimens divers , que loríque nous 
ne pouvons abfolument eílimer une 
períbnne , nous pouvons au moins la 
plaindre. Les plus grands fcéiérats onc 
droit á notre compa(fion,d'autantmieux 
que notre propre foibieíTe nous aprend 
que tout homme abandonné de Dieu , 
eíl capable de tout excés. Que celui 
qui eíl debout, dit l 'Apótre ,- prenne 
garde de tomber. 

Queliediíierence dans la fociété , fí; 
la charité, qui doit en étre l'ame ,en fai-
foit la baíe! On y excuíeroit les de-
fauís; on y pardonnsroit les ridicules j 
on n'auroit envíe ni de railler ni de do-
miner^n y feroit en un mot dócile ¿ 
humble , patienc , & i'on ne cherche-
foic qu'á fe concilier la bienveillance 
011 i'anritié. Ce n'eft certainement pas 
faire I'éioge des hommes que de les 
lupofer obligés de fe livrer au jeu , pour 
éviter la médifance, Eh , quoi ! une 
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ame ímmortelle, & formée pour ía ver-
t u , feraobligée de rccourir ádes í l ra-
tagémes pour s'acquitter de fes devoirs \ 
Quel fujet d'humiliation l 

Mais quelque bonté qu'on puifie 
avoir envers le prochain , la Rai fon 
rióüs aprend qu'on ne íatisfait qu en 
partíe a ce qu exige rhurnanité , fi l'on 
necendpas fes folicitudes au-delá de 
ceLfe vie , & fi i'on fe borne a ne 
procurar á íes freres ou á ne leur fon-
haiccr que des profpérices temporelles. 
Ld. méme pré voy anee que nous de-
vons avoir pour nous affurer un heu-
reux avenir , doit s'étendre également 
fur touc le monde. Ainíi nous fommes 
obliges de donner des confeils útiles ,de 
bons éxemples , & de teñir des dií-
coursqui ne tendenc qu'á infpirer ra-< 
mour de la vertu. Ce langa ge eít fans 
doure celui de ia Kaifon , quoiqu'il 
paroiíle écrange á ees M ai tres , qu i , par 
leurs propos obfeénes & fouvent i m ­
pies , font aflez malheureux pour étein-
dre la Religión & l'innocence dans le 
coeur de leurs Domeíliqués, á ees Peres 
qui fe font un badinage du dérégle-
ment: de leurs fiis , ou qur ne s'occn-
pent que de leur fortune momenta-
siée : á la plúparc des Grands qui oíenc 
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étre iibeníns avec plus d'aíTurance 
qu'on eft vertueux. 

A h ! fi jamáis on a vu les devoirs 
a l'égard du prochain oubliés, ou pour 
mieux diré anéantis , on peor áíTurer 
que c'eíl ceríainemenc dans ce fiécle-
ci : i l n'y a plus de cor di al icé dans les 
les familles, plus de bonne foi dans le 
commerce du monde ; en un mot plus 
de fincérité , plus de complaifance , 
plus de généroficé : chacun s'établic un 
centre , <5c ne penfe réellemenc qu'a 
luí : parent , a m i , citoyen, autanc de 
mots dont ón connoic á peine la figni-
fication. Un amour bizarre , ridicule , 
& fon vene ftupide , a pris la place de 
Famitié ; Sz des feniations onc íuccé-
dé a ees íentimens magnanimes, dont 
nos peres ont laiííé de ii beaux éxem-
ples. On eft devenu tout matiére á for­
cé de lire & d'encendre des matéria-
Jiííes , 5c l'on ne recherche de plaifir 
q'j'une volunté brutale , & qu'un for-
dide intérét. On a mis l'ame au rang 
des fpeftres qu'on ne voic point , 
dont on dotue , & cependanc qu'on 
craint : on penfe qu'en rentrañe en 
io*i-méme , on entendroit murmurer l a 
Piaifon , & i'on fe jette su dehors. 
Les períonnes aíllz judicicufes pouc 
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convenir encoré de la realicé de k m 
ame, fe livrem á des futilítés ou á des 
paires qui tiennenc Ja Raifon captive , 
& ne cultivenc la fociété qu'autant qué 
cela leur plaít. 

Cependanc , foit qu'on s'ennuye, 
loic qu'on s'amufe , on doic á fes fre-
ies l'oblígacion de les voir, deles en-
trecemr , de íes foulager. Le don des 
termes & des ns ne nous a eré accordé 
que pour leur exprimer la joie ou le 
chagrín que nous reílentons de leurs 
^iens ou de leurs maux. Si nous pen-
íions fouvenr que nous n'avons point été 
crees pour fatisfaire tous nos goúcs , 
nous ienons moins difficiles dans le 
choix des compagnies. Un ccrtain bel-
efpnr, qu'on peuc apeller la manie du 
iiecle , nous a gátés. Nous voulons des 
airs , des manieres, des tons , Se des 
expreffions á la mode , les talens fans 
íard, & les vertus fans aprér, nous pa-
íojíient entiérement gochiques. Si i'on 
ifayoic soecuper, 6c fi Fon fe voyoic 
moins , on feroic bien moins délicac. 

Parlerai-je ici de l'liumeur , cette m-
difpoíition de i'ame, qui , fans étre la 
coiere ou le chagrín, nous aífaillic tonc-
a.coup & nous rend le fléau de nos 
voihm & de nos meilleurs amis. Les 
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Maris ne fonc grondeurs, les Femmes 
acaríátres, les Maítres inhumains, que 
parce qu'ils s'abandonnent á cette miíé-
yable humeurj le tyran de la fociété, 
C'eft elle qul paííant tout-a-coup de 
l'escra.vagance i i'ypooondrie, de Ta-» 
rnour á la iiaine 5 des careíles aux in» 
^eátíves , de í'efpérance au'défefpoir, 
.de l'avarice á la prodigaliré , tjous ote 
tome confíílance ^ & nous dépouille en 
queique forte de nous-mémes : c'eíl 
elle qui nous excite á des antipatbies 
aii-ffi funefles qu-e ridicuiess><& rend íou-
venc DOS meüleures adlions fans prix. 
La Eaifon qui n'avoue que des de mar. 
ches réfléchies , contredit fans cefie . 
riiumeur. Combien de fois ne nous 
a-t'elle pas reprefenté que c'étoic étre 
íbü de fe fácfeer fans aucun fu jet ? Si 
nous n^entendons pas fes remontrances 
^raiment équitables , c'eíl que nous 
prétons roreüle aux paílions. A preñez, 
nous, dit la Raifon f que Fbomme n'eíl 
raifonnable que parce qu'il a des pr in­
cipes qui le guident ; que fa vie , tou-
iours uniforme , ne doit poinc étre trou-
blée par des alternatives qui rcvoltent; 
que fon c^ur efl formé pour n'agir que 
de concert avec fon ame ? & que fes 
paffioiis ne font fuponabies qu'aütanc 
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qu'elles écoienc la vertu & rhumanité. 

Cecte voíx intérieure opérerok en 
nous les changemens les plus merveil-
leux , fi nolisénonsmoinsdiíIipés.Alors 
on nous verroic exacts á payer nos dec-
tes & á préter fans intéréc; alors nous 
iiions vifirer le priíonnier dans les ca-
chots, & le conibler , chercher le pau-
vre dans fa cabane , & le foulager ; 
trouver la veuve & l'orphelin , & Ies 
aíílíler : alors l'argent ne feroic entre 
nos mains qu'un moyen d'obliger, & 
ie crédit qu'une occaíion de produire 
le mérice 6c le faire récompenfer : alors 
nous ferions en quelque forte honteux 
d'avbir plus d'efprit , plus de biens , 
plus de confidération que les autres , 
dans la crainte qu'ils n'en fuílenc humi-
liés: alors nous ferionscontinuellement 
óccupés á raprocher les diñances que 
i'inégalité des conditions, ainfi que la 
coutume , ont mifes entre nos gens 8c 
nous : alors nous ne compterions dans 
le nombre de nos iours , que ceux oíi 
nous aurions été aíTez hcureux pour 
obliger : alors nous regarderions com-
me un larcin faic á la fociété , les tra-
vaux & Ies íueurs que nous ne iui au-
jions pas confacrés. 

Voilá i'abrsgé de nos obliganons 
envcrs 
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envers le prochain : mais loin de les 
remplir, on s'actaque , on fe dépouille , 
on fe déchire : & parce que les Loix 
n'onc poinc aíTez pourvú a la reputación 
des Ckoyens, les calomniateurs com-
pofent & débicenc les libelles les plus 
eíTrénés. Je fgais que le zéle & la ver-
tu fu rene expofés dans tous les tems aux 
traits de la fureur & dei'envie ; je {$&hs 
qu i l n'y a guére eu de Grand r & m é -
me de fainc perfonnage , qu'on n'ait de­
nigré d'une maniere odie ufe ; je fgús 
que les impies fe firenc coujours gloire 
de décrier ceux qui oférenc lesfronder , 
& que le ridicule 8c la calomnie vien-
fjent toujours au défauc des raifons ; 
maís je ne fcavois. pas qu'il y auroic un 
tems oíi i l feroic plus urile & plus gla-
rieux de calomnier íes écrivains re l i -
gieux , que d'éccire en faveur de la 
•Religión, 

La Railbn, continueííement en garde 
comte les écrics mordans & les di feoura 
maliiís , croic á peine le mal qui arrive 
fous fes yeux. Elle f^ait que les hom-
mes, plus cruels que les béres, ne cher-
chent qu'á fe dévorer , & qu'a chaqué 
mítanc on e/l obligé de révoquer des 
prévencions qu'on avoic conques d'a-
prés ie jugemenc de iamulutude. Des 



5§ L E L A N G A S E: 
perfonnes , qu'on reprefence fouvent 
fous les traics Ies píus odieux, vien-
renc-elles á fe faire connoítre, l'amour 
& Fadmiration prennent la place de la 
haine & du mepris. 11 n'y a point de 
ílracagémes que la jaloufie n'imagine 
pour décrier & pour perdre : lorfqu'elle 
ne peuc atcaquer i 'efprit, elle contefle 
la rmiíTance ; 6c lorfqu'il ne lui eíl pas 
facile de nier la probicé,elle s'en prendí 
aux mceurs. Tout le monde gémic de 
ses malheurs , & touc ¡e monde en eíl 
journellcmenc la dupe. Une vidoire 
éclatante , un ouvrage célebre íbnt 
fouvenc le rnalhcur d'un Miiicaire & 
d'un Auteur. 

Si l'on fcavoic touc ce que Ton doic 
au prochain , aucremenc fi l'on ecoic 
raiíonnable , on ne le condamneroie 
|amais fans entendre & íans éxaminer fr 

meme en le condamnanc on gcmi-
foit. Néron , oui Néron lu i -méme, d í t 
un jour lorfqu'on luí prefentok la Sen-
tence d'un crimine! á figner t Plút aa 
Ciel queje ne fpujje pas écrire ! Tout 
¡ugement, foit public, foic fecrét, eí l 
un ade de Raiíbn ; & la Raiíbn exige 
qu'on ne croie le mal qn/avec répugnan-
ce, & qu'au contraireon Ibic toujours 
prompt ká fupofer l e bien, David 
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inandoic tous les jours á Dieu la gra­
ce de ne poinc écoucer la prévention; 
& ce doic étre la priére de tous Ies 
hommes, & fur-tout des Souverains, 
Ha bonne inrention n'exGuié que l'igno-
rance invinciblc. 

La Raifon agiroic conüTe eile-méme , 
l i elle fe plaifoit á tourmenter les au-
eres & á leur nuire. Ce n'eí i qu'en ref-
pectant le prochain & en i'aimanc,qu'on-
s'aime 6c qu'on fe refpede foi-mémeo-
D'aiileurs, en hailBinc fes freres, on fe 
prepare bien des chagrins. C e ñ une 
terriblechoíe/di: Madame de SévigncP. 
qu'une haine á fouceair. Heureux celui 
qui ne connoít ni la vengeance ni l'a-
nimoíité , i l lera chéri de Dieu 6c des 
hommes. Les plus grands ennemis s'a-

• paiíent , 8c fouvent renrrent. en̂  eux-
mimes r lorfqu'on ne leur opofe que de 
la patíence &.de la douceur ; & nous 
devons concourir árendretout le moa-
de vcrtusuXc 
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C H A P I J R E V . 

De Providence. 

'Out annonce une intellígenee faM 
préme , qui éteodit les cieux , qut 

confolida la terre,qu¡ creuía les abímes. 
Se qui donne le mouvemenc á tout l ' U -
nivers. C'eíl elle qui fait étinceler let 
écoiles, mouvoir Íes planettes , rever-
dir les campagnes , circuler les eaux : 
c*eíl: elle qui faic couler le fang du plus 
petít infecte, commeceluidu pluspuif-
fanc Monarque; qui ouvre & ferme 
notre carriére quand i l luí plaíc: qui a 
eompté les grains de fable, ainfi que 
nos cheveux , 8c qui pénétre au plus 
intime de nos coeurs. Ec ees véricés ibnt 
fi fenfibles, que Ies Payens mémes 
ont tenu le mémelangage. Séneque a 
faic un Traite fur la Providence, qui 
nous aprend combien la ra i fon eíi 
éloquente & perfuafive, lorfqu'ii s'agic 
de nous convaincre de la toute-puií-
fance & de la boncé du fouverain Etre. 

Nous n'avons done beíbin que d'in-
terroger cette R ai fon , pour aprendre 
qu'il éxiíle jufques d^ns les entraille? 
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i e la terre l'adion d'une SagelTe ínfinie? 
qui crée les fontaines, qui engendre les 
mécaux , qui forme les diamans; d'u­
ne Sagefle qui recient des feux dévo-
rans, precs á s'échaper au moindre 
fignal de fa volóme, & qu i , íbus 1c 
nom de nature , vi vi fie le germe & la 
racine de touces les planees & de t o i u 
les Ies fíeurs. 

En vain i'ignorance & Fimpiéte ne 
íeconnoiílent de principe & d'adion 
dans rUnivcrs qu'une; Nature aveugle 
& bizarre : i l n 'y a de mouvemenc & 
ée vie que rímpreffion de la divini­
cé , cette puilTance á qui rien ne ref i t 
ce 5 & qui change le néanc me me era 
ctre, fans autre eífort que le limpie 
vouloir. Quelle grandeur ¡ Dieu veuc „ 
Se des mondes d ' iníeí lcs , de volátiles 
Se de poidons paroiííenc, fe rernuenc 
& entendent les ordres du Créateur. 
Dieu veuc,. & des incelligenccs, capa-
bles de le connoícre & de l'aimer , 
forcent, pour ainíi diré , de fes raains 9 
viennent animer des malíes de terre 
organiíees, &forment une focíété mer-
veiileufe. Dieu veut, & une Raí fon , 
qu'on ne peut ni voir ni toucher, ima­
gine , compofe, árpente , bá t i t , con­
temple le foJeil & en d é t é í m i o e la gran-
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deur, s'enfonce dans l'avenir, apergoír 
l'infini. Dieu veuc , & le Monde par-
tagé en Républiques & en Monarchiesj, 
éxiíle tranquil le fous des loix didées 
par la juílice. Dieu veut ? & une Re­
ligión r foible en aparence, & qui n'a 
pour colonnes que de fimples Pe-
cheurs , renverfe le Capicole, s erend 
depuis rOrient jufqu'á rOccident, & 
triomphe de toute Íes Püiííances de 
ía Terre, 

Que!les idees fublímes ía Raiíbn ne 
nous donne-c'eile pas de Dieu! Vrai-
ment fon organe & fon interprete , eW 
le nous l'annonce comme ie centre & 
la plénitude de toutes les perfedions 
qui onc pour éten lúe l'immenfité, pour 
durée i'écernité, pour bornes l'infini.La 
Providence n'eíl que le coup d'oeil 3 fi: 
i'on peut parler ainfi ? du Dieu trois 
fois Saint que nous adorons. I I regar-
de , & déja i l a meforé la Terre , & 
elle fe peuple , & elle fleurit; i l re-
garde, & tout feconferve juíqu'au mo-
ment oh l'univers venant á fe dillbu-
drerpubliera par fa deftrudion qu1l 
n'y a deílable que ce Dieu , done le^ 
années ne finiírent point. 

Maís n'éprouvons-nous pas eonti-
nuellemenc en: nous- mémes V&Qlom 
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tí'une Providence coujours attentive & 
coujours bienfaiíame'fNous i'encons que 
nos penfées, dans une (uceeIfion qui ne 
s'inceruompc jamáis, remonrent á une 
fource infinie, & qu'elies ne nous íem-
Hient raifonnables & tranquilles que 
lorfqu'elles parviennenc a cecte éléva-
tion ; nous fentons que la double ac~ 
tion de l'eípric & du corps, qui deviene 
une , á raiíbn de leur incimicé , ne 
fyauroic avoir lieu que par la raédiation 
& i'affiílance d'une voloncé abfolue r 
toujours prefence , & qui opére fans 
contraindre nocre liberté, 

Mais dis-moi , homme aveugle &. 
petvers % toi qui o fes méconnoitre la 
Providence, eommenc peux-ru rernuer 
le plus petic de tes doicgs ? Connois-
fu les mufcles«Seles nerfs qu'ilfaucmet-
tre en mouvement , & te donnes-tu. 
le teros .& la peine de Íes faire agir ? 
T u veux allonger ton doigt, & i l s'al-
longe ; le plier, & i l fe plie. 11 y a 
done en toi quelque choíe de furnatu-
rel que tu ne ígaurois voi r , & qui fe» 
conde ta volonté toutes les fois que 
íu remues. Si tu n'y as pas fait atten-
lion s ou íi tu n'es pas capable de réflé-
chir fui un prodige aulfi merveilleux , 
piutóc que de consefter ce que m ne 
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comprends pas, range-toi done daru 
la el alie des animaux , broúce comra® 
cux , 6c ne dis moc. 

Ce n'eft qu'en fe dépouillant de Ta 
Kaifon, quonpeut arriver au poinc de 
méconnoítre une Providence. Je na 
veux que la tiílure d'une plante ou 
d'une fleur , que la rufe d'un infede , 
que le travaii d'ane abeille ou d'un ver 
á foie, pour reconnoitre une imell¡gen-
ce done les opérations íbnt auffi mer-
veilleufes que les deíTeins. Si le Mon­
de n'écoit que l 'oumge du hazard , ü 
r ' ya pas juiquá la méchanique d'un® 
feule ruche qui ne pourroic fubfifter; 
mouvement, in í l ind , raí fon , tout fe-
roitauíí]-tócconfondu,&i'Ünivers irok 
fe perdre dans i'abíme du plus affreux 
cabos. Quels malheurs ne produit pas 
une fimple anarchie ! & quel défordre 
íi'apergok-on pas dans une m ai fon 
ou le Maítre ne fcaic ni fe faire ohéiv 9 
ni fe faire refpeder ? 

Cicerón, qui n'eut pas le bonfiear 
de cannokre la revelación, & qui en 
cela méritre d'étre piaint, fi l'on refpec-
te véricabiement la mémoire, n a re-
cours-qu'á fa Raifon pour nier la plu­
ralicé des Dieux , & pour n'en admet-
tre qu'un ieul qui nous conferve & qui 

nous 
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¡IOUS a crees. Si nous coucluons, nous 
d i t - i l , de l'habileté d'un Arcliicede pai­
la beauté & l'éxécucion de fon deíTein p 
quene devons-nous pas augurer de la 
íageíie du Souverain Moreur , en éxa-
m inane les di Gerentes parties de cec 
Univers ? En effet, ce Soleil qui ne 
manque jamáis deparoícre á pointnom-
m é ; cecee nuic, qui reviene chaqué 
Ib ir auffi fídélement que fí on l'apcl-
loi t ; ce flux Se reflux s qui femble avoic 
des oreiiles pour entendre la voix da 
Maítre , Se pour luí obéir; ne font-ce 
pas, aux yeux de notre Kaiíbn , auranc 
de témoins qui dépofent en faveur 
d'une Providence ecernelíe, immua-
bie, & dóneles ordres ne ceflent jamáis 
de s'éxécuter f 

Plus notre Raifon fe confond á h 
vue de ees fphéres de feu qui roulenc 
fur nos tetes, au fouvenir de ees ré-
fervoirs immenfes qui éxiííent fous nos 
pieds; & plus elle fe perfuade la gran-
deur de i'Etre abíbluqui embralTe rour, 
qui fait touc, qui connoíc tout. O u i , 
notre pauvre Raifon a beau fe perdre 
au milieu de ce fluide qui nous envi-
ronne, & dans lequel nous nageons ; 
elle a. beau ne connoítre ni lelTence des 
efpms, ni celle de la matiére, i i l u i 

G 
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feile néanmoins a Hez d'incellígence 
pour décoimir qu'un Monde ne s'eíl 
pas íaiclui-méme, 8c quecelui qui i 'a 
cree ne pene écre moins que Dieu; 
ainíi Ton n'a beíoinni d 'étude, ni d'ar-
gumens, lorfqu'ii s'agic de voir que les 
Spinofiíles & les Achées fonedes foux. 
Le Payían qui regarde le Firmamenc, 
rEnfant qui confidére ía foibleile , re-
connoillenc eux - mémes la puiííance 
d'on Créateur. 

N ' e í l - ce pas la Providence / díc la 
H ai fon á chacun de nous, qui a com-
penfé les biens & les maux de cette 
v ie , íoic dans íeur réalité , íbic daos 
i'idée qu'on s'en forme, de íbree que 
tous les hommes fonc preTqu'au méme 
degré dejóle .& de chagrín? N'eíl-ce 
pas la Providence, qu i , pour punir 
les Grands de leur exiréme cupidité <Sc 
de leur ambición démefurée, les a 
livres á canc de caprices, qu'ils ne 
viennent jamáis á bouc de facisfai-
re ? N ' e í l - c e pas la Providence, 
q u i , pour accomplir fes deíTeins , 
enleve l'un au commencemenc de fa 
carriére, & laille i'autre vivre cene 
ans, qui comble celui-ci de bien, Sz 
depon i He celui-íá de fon patrimoine , 
^u i faic enfin réufTir les méchans, & 
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qti! exerce Íes Juftes par des calommes 
& par des tribuiadons f 

Si nous paíTons maincenanc aux dé -
tailsdc cette vie anímale, qui ufurpe 
prefque cous TÍOS foins, la Providence 
reparóle tout de nouveau , de maniere 
a ne pouvoir la méconnoírre. La plu-
partdes hommes , fans aucre relíburce 
•que Jeurs bras & leur induílrie , élevenc 
Ies famdles les plus nombren fes, & ne 
ffavent, aprés un certain nombre d'an-
nees, commenc iis onr pu fournir l 
tomes leurs dépenfes : c'eíi une affai-
re dexpénence & de calcul. I I nV a 
pas un Artifan qui ne vous dife dans 

• Je Plus gí'and éronnemenc, qu'ii ne 
concoit pas quelles onr'été fes reílour-
ees pour pouvoir parvenir á l 'éduca-
tion Se a l'entretien de fes enfans. Le 
meme Dieu qui nourrit les petirs da 
corbeau qui l'invoque , mulciplie tous 
LES JGuf í a farme de la Veuve de Sa-
repta &cinqpainspoürfubííentercinq 
mille hommes. Combien de fois, lorf-
quetout paroiíTok défefpéré, n'avons-

dfüne " 
^ i e q u ^ e n o i c e í r u y e r n o s l a r m e ^ oc iouiager nos maux ? 

Nousfentons quelquefois, á l'éxem-
Ple de Sainí Fierre, que la nacclleo» 

G z 
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nous vogüons s-'enfonce au milíeu des 
flots, 6c rous íbmmes tentés de croire 
que nous allons périr; mais íi-tót que 
mus rentrons en nous-mémes, nous 
entendons une voix qui nous crie que 
nous éxiílons entre lesmains d'unDien 
qui ne ciort jamáis, & done Ies yeux 
font toujours ouverts fur nous, d'un 
Dieu qui ne fait qu'ouvrir la maín , <Sc 
qui remplittout animal de bénediction; 
d'un Dieu qui donne aux verts, a la 
piule & a la rofée , le pouvoir de ra-
fraíchir í a t e r r e , de i'humeder , dé l a 
fécher, de la colorer, de la parfumer; 
d'un Dieu qui fe joue dans cec Un i -
V é r s , & qui fait fes délices d'habitei* 
avec les enfans des hommes. 11 eft cet-
te SageíTe dont la puiíTance apelle ce 
qui n'efl pas, comme ce qui e l l , done 
les deífeins déconcertent tous les pro­
jets humains; q u i , ne connohTant ni 
avenir ni paífé, ne voic qu'un prefent , 
& qui ayanc fous les yeux tomes les 
génératk ns depuis le premier homme 
juíqu'au dernier, comme fi elles éxif-
toient adueilemenc, n'a befoinque de 
lui-méme pour goúter éminemmene 
Vimmev'fíié de tous les bonheurs. 

Si nous ne jugions pas des chofes 
par ieur limpie furface, nous fjauríons 
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qu'il n'arriverienquece que la Provi-
dence a determiné. Qu'on ne s'imaginé 
done pas que ees maladies qui nouá 
aílligenc , que ees i n fe des qui nouá 
tourmentent, que ees chagrins qui nous 
dévorent, que ees accidens qui nous 
accablent, lont un mal , ou i'effec dn 
fiazard. Tout a écé reglé Se prévu p3.t 
une intelligence infinie dontles deífeiná 
font impenetrables , mais toujours juf-
tes&toujours fages. Ce Pere de famil-
le qui msurt environné d'enfans qui pa-
roilfent^ avoir befoin de fon lecours ; 
ce Miniílre qui eíl enlevé dans le tem* 
qu'ilalloit finir une guerre ruineuíe Se 
cruelle ; ce Monarque qui diíparoíc, 
& qui la i fie fon Roya u me en proie k 
l'ambition , a la difeorde , á la fureur , 
fervent á nous aprendre qu' i l n'y a 
point d'iiomme néceíTaire , que Ton a 
tout lorfqu'on poílede Dieu ; que le 
feul malheur réel eíl celur de comber 
dans fa difgrace , 5c qu'une more qui 
nous femble iouvenc un terrible acci-
dent , devient la fourcede miile biens 
que nous ne concevons. poinc , parce 
que nos vues font tout-á-faic bornees , 
& parce que lerégnede la foi eíl couc-
á«faic différent de celui de la políci-
que» 

G z 
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Cela eíl fi vrai , que íí i'avenir fe dé-

velopoit touc-á-coup á nos yeux „ 
Jious aurions toute une autre idee des 
événemens prefens. Nous verrions 
les petits-enfans de ceux done nous 
déplorons peut-étre le forc, devenir des 
Saints, parce que leurs grands-peres 
furencaíBigés&humiliés; nous verrions 
des Etats n'avoir delple^deur & de íoli-
dice,que parce que le íang qu'on répand 
aujourd'hui fui: néceííaire pour les cí-
menter; nous verrions que nos maladies 
nousayant rapellés ánous-mémes, nous 
auroienc méricé le bonheur immenfe de 
réternicé ; nous verrions enfin que le 
plus petic incidenc a une chaine qui 
s'étend jufques dans les íiécles futurs 
Se qu'ii eíl le principe de mille biens» 
Voilá ce que la Raiíbn noús repreíen-
t e , afín de nous rendre fobres Se cir­
cón fpeóls dans Ies jugemens que nous 
portons. Eh ! qui fommes nous pour 
vouloir comprendre les voies de l 'E -
ternel, pour oíer rracer des plans, 
former des projecs felón nos caprices 
Se nos préjngés í Dieu a vu tout ce 
qu'il avoitfaic", dit l'Ecricure , & tout 
étoic bon. Telle doic ce re notre ré-
ponfe genérale á la vue des bons éxem-
ples & des fcandaies g des fortunes ^ 
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des maiheisrs qui eonlblenc ou qnl 
affligent. 

Notre injuftice ou notre ingratitud©-
envers ia Providence viene de ce que 
notre Raí Ion étant etouffée par les paf-
fions, nous coníidérons ce monde com-
rae notre derniére fin. Si Fon penfoit 
que cette vie tumulrueufe n'eíi qu'une-
ininute en comparaifon dei'éternité 
que c'eft de cette éterniré qu'il faut par­
tir pour juger fainement, on apesce--
vroic ie deííein & Fenfembie de tanc 
de choíes qui nous révoltent. On re-
connoitroit qu'un homme de bien e x ­
pire au miiieu de fa carriére parce qu'if 
étoic múr pour ie c i e l 8 c qu'au con-
traire le- fcélerac vieiliit poaf éxercer 
íes élus. Toutes Ies partiesde cet ü n i -
vers font autant de ligues qui vont fe* 
reunir á Fécernité , centre & terme de 
touc ce qui éxiííe,. L'liomme qui fe pla­
ce devant cette perfpedive n'eíl plus 
furpris^ ni allarmé des contradidions 
aparentes & des événemens íinguliers 
qui forment Fhilioire de ce bas monde. 

Nous allons dans les Coursoíi tout 
paroíc rufe, caprice, & Feffec dune 
fortune vraiment bizarre : nous mar-
ehons au miüeu des villes ou Fon ne 
voic, que le fruit de la fraude & d 'une 

G 4 
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induílrie toute huraaine ; nous parcon-
rons Jes campagnes , oíi des rochers , 
desmontagnes & des vallons femblenc 
le trouver la plutót qu'ailleurs par un 
fimple hazard ; nous nous voyons íils 
d un Nobleou d'un Arciíkn, d'un Prin. 
ce ou d'un Koturier ; par un aííembla-
ge de circoníbnces qui paroiílbnc ab^ 
iolumen!: forcuites , nous brillóos au 
íein des richeires& des honneurs , ou 
«ous languiíTons dans la mifére & dans 
i oubli ; par une complicación de cau-
íes qui nous fonc incoo núes , nous er-
rons á miile lieues de notre Patrie 
ou nous vivons au milieu de nos faniil-
les par une efpéee d'impulfion qne 
nousnepouvons definir , & tout cela 
n a pomt d'autre principe que la Pro-
vidence. C e í l elle qui donne l'ame á 
tout quidingelesbillets du forccom-

i luí plaíc , & qui les fak tomber 
ou elle veut; qui place l'un íur le tro. 
re , & qui laiílb l'autre fur le fumier • 
q u i , dífpofant tout avec forcé & avec 
douceur , atteint les choíes depuis une 
extremitéjufqu'á l'autre, & en fait í'ac-
compliíTemenc de fesdeíTeins. Nous ne 
lommes tous que fes agens, & nous 
n executons que ce qu'elle a determiné, 
Gm$ le tems m é m que nous croyonj 
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«e faire que notre volonté. L'LJnivers , 
femblable á ees autómatas qui excitenc 
notre admiration , paroit agir d'une 
maniere imperceptible ; mais le fupré-
me ouvrier en remue les reíTorts x & 
les dirige á fon gré. 

La main de l'Eterneí imprimée fuF 
ros fronts a tracé elle-méme nos plai-
firs & nos chagrins ; elle a ouverc la 
carriére que nous devons parcourir , & 
pofé la borne qui arrétera au premier 
ínftant le cours de notre vie. Que 
vois-je dans toute la nature , s ecrioic 
autrefois le célebre Fénelon ! je vois 
Dieu , Dieu par-tout , & encoré Dieu 
feu!. Mais l'homme n'a des yeux que 
pour voir des ombres , & la vérité luí 
paroit un fantóme ; ce qui n'eíl ríen , 
éíl toot pour l u i ; & ce qui eíl tout, ne 
luí fembie rien. En effec , on croit á 
mille hypothéíes que l'imagination ou 
le préjugé réalifent , & on revoque 
en doute ce qui ne peut fe contélier, 
Eh ! commem ofons-nous agir & mar-
eher 3> s'il n'y a point de Providence 
qui veille á notre fúreté ? touc eíl em­
buche icibas , touc eíl: piége , toue 
eft précipice. I I n'y a point d'homme 
raiíonnable qui ne tremblác au moin-
dre pas, s'il n'étoic perfuadé de la pie* 
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íence d'un Dieu vraiment bon & tout-
puiífanc; & fi ce Dieu n exiítoic pas 
qui auroic apris au boeuf á connoitre 
ionA étable , au chien a obéir á fon 
maítre , au caftor á fe batir une mai-
lon , au renard á cacher fa proie , á 
rhyrondelle á ma^onnerfon nid ? 

Ií n'y a fans douce que Dieu , qui > 
eomme Ra i fon univeríelle, felón l'ex-
preffion de Maüebranche , puiííe don-
ner aux bétes ieur inf l ind. Nous ne 
faifons attention qu'aux caufes fecon-
aes , & el les ne fonr abfolumenc rien 
ians.Ia premiére qui nous oroment á 
chaqué pas 8c á chaqué rnfian*. Tout 
eíí une énigme inexplicable fans la Pro-
vidence , 8c touc fe congoic par fon 
moyen , ou du moins paroíc coníéquenr.. 
Lilez les Livres de Job, & vous recon-
noitrez í'adion de Dieu jaiques dans la 
plus pente goucte de piuie qui tombe 
íur vos tetes. La mort comme la vie 
font fon ouvrage , & le moindre cri 
prouve fa grandeur auffi-bien que touc 
le bruit du tonnerre. 

Les Hiíloires fonr pour nous des 
recics entiérement ílériles , fi á l excm-
pledu grand BoiTüct, nous n'aperce-
vons dans chaqué événement une Sagefl 
fe mvifible qui punk. & qui récompen^ 
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fe , qui abaiíTe & qui éiéve , qui détruic 
& qui édifíe. Par- tout on voic ce Di cu 
tout á la fois bon & terrible , rcpandre 
les biens Se les foudres , eííuyer les. 
larmes & les faire couier, infpirer en-
£n l'amour & l a terreur. Tancót i i da­
tadle du fein de fes vengeances un grain 
de fa colére , 6c les Trónes fe renver-
fent , les Ches périfíenc, Sí i l ne reíle 
ní la place ni le nom des conquérans 
qui paroiíToienc devoir tout envahir. 
Tantot i l jette un regard de mi ferie or-
de , & le berger change fa houletre en 
fceptre, 5c viene s'aífeoir parmiles Oints 
du Trés-Hauc, Tantot i l cree des ames 
extraordinaires, & la face de la terre 
fe renouveiie. Tantot i l laifíe le mon­
de comme s'il étoit abandonné a l u i -
méme , & Fon ne trouve ni courage^ni 
génie. Heureux Thomme raifonnable ; 
M voit tout cela , i l admire , i i fe fou-
met , craignant d'un cóté , efpérant de 
l'autre.jufuu'á ce que Dieu venant en (i a 
á fe manifeíler, les reíforts de la Provi-
dence ne feront plus caches. C'eíl alors 
qu'on connoitra que tout étoit dans 
l'ordre , & que la conduite de Dieu á 
l'cgard de cet Univers étoit fon fecrec 
qu'il ne devoit révéler qu'aprés notre 
aors: 3 comme un objet au-deBus de 
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nos fens, & digne d'érre medité penv 
danc toute l'éternité. C'eíl alors qu'on 
fe ícaura bon gré d'avoir vécu dans l ' in-
digence qu'on méprife maintenanc , & 
d'avoir éprouvé des malheurs qui au~ 
ront éxercé ia patience & procuré l'heu* 
fe ufe occafion de mérker, 

= ! ^ d i , f f i = ^ — — - — a - g a s á ^ 

C H A P Í T R E V I . 

Du Bien & du Mal . 

L E bien &. le mal ont des caradéres' 
fi diflerens & fi fenfibles, que la 

Sede, des Manichéens admettok deux 
1 principes ; i'un auteur de i ordre , Tau-
treauteur du défordre. Qu'y a-t 'il en 
effet de plus frapant que ce fpedacle 
de venus & de vi ees , qui luttenc con-
tinuellemenc enfemble , & qui engen-
drent ranc de guerres inceílines & pu­
bliques , done rhumanité gémic ? Notre 
Kailon, qui ne f§:auroit fe tromper fur 
.I'eífence du bien, s'y atracheroic tou-
jours infailliblemenc , fi elle n'etoic 
fouvent entraínée par rimpétuofité des 
paífíons. L'aparence du bien nou^ 
tient lieu du bien méme , & cette m é ­
prife eíl la dangereuíc erresr de la 
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plupart des hommes. Comme Üs cher-
chent cous le bonheur, ils imaginenc 
tous ravoir atteinc loríqu'ils íaiiíilenc 
quelqü'objet qui n'en a que les dehors. 

L'idée d u b ien & du mal n'eíl done 
poinc arbitraire : mais que! eíl réelle-
ment ce bien que tout l e monde def i* 
r e , & ce mal qu'on ne peuc aimer ea 
tanc que mal ? Sans entrer ici dans des 
difeuífions philüíophiques, qui ne íont 
que trop á la mode , & q u i n'aprennenc 
ríen , nous dironstout limpiemenc, que 
ie bien relacivemenc á nous, n'eft aucre 
chofe que Vharmonk de Vame avee l'or~ 
dre immuable me Dieu a étahli, & qua 
i cutes les fois que les accords man­
que nc entre ees deux objets, i l en r é -
fuite une diiibnance qui s'apelle mal:: 
d'oü i l s'eníuic que le bien eíl quel-
•que chofe de réel , & que le mal aa 
contraire iVeíl qu'une privation d 'o r -
dre ; ce qui fait que Dieu , qui ne peuc 
creer que des étres , n'en %auroít étre 
l 'aucre. Toutes les ccoles n'en dironc 
jamáis davantage fur cette matiére , 
quelques diüertations qu'eiies faf-, 
-fenc. 

I I faudroic maintenant níer que nous 
•av.ons l'idée de l'ordre , íi l 'on vouloic 
ibuí-enír q.ue nous n'avons pas cells da 
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bien : o r , qu'eft-ce qui oferoic le p r é ~ 
tendré ? Thomme le plus bruc n'a-c'il 
pas une fymmétrie natureíle en l u i -
inéme, avec iaquelle i l diftingue ce q u i 
eíl arrangement de ce qui n'eíl que ca-
hos; avec iaquelle i l trouve beaucoup 
plus de plaiíir á voir un jardín bien 

. planté qu'un terrein informe, oíi les 
arbres les fleurs font dans la con fu-
fíon. Nos yeux , ees miroirs de l'arae , 
s'accoutumentdés en nailTant á fe fixer 
avec Gomplaifance fur des plans bien 
éxécutés, &. a fe détourner au concraire 
des objecs difformes , parce qu'il eí l 
«n nous un principe de difeernemene, 
qui nous attache, tout naturellement au 
vrai <Se au beau. Je fgais que les préjü-
ges font varier nos idées comme nos 
goücs fur ía plúpart des chofes; mais i l 
neo eíl pas moins cercain qu'il y a 
pour cous les hommes, en matiére de 
bon & de beau , un poinc de reunión , 
oü lis font obiigés de donner leur ac-
quiefeemenc. 

| Tels font les effets de la Raifon; 8c 
c'eft fa plus belle qualité de pouvoir 
prononcer avec jufteíTe fur le bien & 
fur le mal , c 'eíl-á-dire, fur ce qui eíl 
analggue ou contraire á la loi . Des 
iommes de cbair 6c de fang ont beau 
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vouloir obfcurcir ees grandes vér¡tés 5 
Se íbucenir que la loi naturelle n'eífc 
point umverfellemenc imprimee ; la 
feule capacité de notre ame , qui p¿nfe 
& qui combine néceffairemenc dans 
queique corps 0Í1 elle fe trouve , puif-
que fon eílence confiíle á peníer, leur 
donne le démenci le plus authentique 
& le plus folemnel, L'ordre decet Uni -
vers ? aínfi que celui que nous crouvong 
en nous-mémes , par nonre facilké k 
produire des idees & á les arranger, 
nous rapelle continuellement: ácec or-
dreprimordia!, qui donne les couleurs, 
les rons & les reílbres á rouc ce qui éxiíle 
& á tout ce ^ u i refpire. Quel vafie 
•champ la feience des Nombres ne nous 
offnroit-elle point i c i , fi nous vouiions 
faire un ouvrage philofophique : cette 
feience qui n etanc point arbitraire , fe 
trouve dans l'ame du Sauvage comme 
oans celle du Chinois , du Payfan com-
me de l'Académicien f 

Ce font de ees notions du bien & du 
mal , que réfultent les vertus. L'hom-
nie fe voyant entre la lumiére & les 
tenebres, & fentant que font ame n'eil 
Ixeureuíe qu'autant quelle eü éclairée, 
e tourne du cote da jour, & trouve á 

¿a iueur de ce flatnbeau les idée-s qui 
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doivent le guider : alors plein de con-
fianceil marche jufqu'au vrai bonheur , 
s'élevanc au-deííus des difficultés qui 
l'arrécent. Telles íbnt les períbnnes 
vertueufes , tandis que celles qui íbnt 
livrées aux paffions, errenc a Favantu--
re , fans éxaminer d'oíi elles partenc ni 
oü elies doivenc tendré. 

Les vertus en coníequence dérivenc 
de la connoiírance & de l'amour de l'or-
dre , & les vices au contraire íbnt l'ou-
vrage des ténebres & de ía confuííon. 
On ne voit plus, fi-tóc que les paffions 
s'emparent de l'ame ; parce que l'a-
mour, l'envie , la colére & i'ambition 
font les voiles les plus opaques. Si elles 
paroiffent jetter quelques lueurs, ce ne 
ibnr. que des feux d'autant plus dange-
reux , qu'on les prend íbuvent pour la 
vraié lumiére. De la vient que tant 
d'hommes s'endorment fans fcrupule 
dans le fein des vices les plus aflfeux : 
de la vient que leur confcience perd la 
reííburce des remords, 6c deviene ablb-
Jurnent léchargique. 

La Raiíbn ne manque jamáis de crier 
chez tous les hommes qui commencent 
á s'égarer; mais comment l'entendre , 
loríqu'on. ne vit plus en foi.méme f 
Cetce malheureufe ardeur á íortir con­

tinué lie tnenc 
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ímuellcment hors de nous, eíl le plus 
cruel de nos maux : nous ne fommes 
plus alors que des fimulacres faiis ame 
Sí fans vie , & nos adióos contrediíenc 
perpétueileraenc notre origine & notre 
deílinée. Le mal que nous regardons 
cotnme peu de chofe, ou cornme in-
diíFérenc á l'égard de l'Ecre íupréme , 
atraque direftement fa puiliance & fa 
ja íagelTc. Dieu a voulu que fes Loix 
s'éxécutaflenc, & nous les renverfons; 
íi a établi un ordre qui conílicue i'Jiar-
monie de Pünivers , & nous le trou-
blons. Cependant i l permet le mal 
pour nous laifier le privilége de mér i -
ter , & pour nous aprendre qu'on ne 
remporte des vidoíres quren comban-

Si. a chaqué fois que nous fommes 
préts a fuccomber aux tentations, nous 
avions foin de nous interroger, qucllc 
réponfe laKaifonne nous donneroicelie 
pas pour nous reteñir &; nous efFrayer ? 
Eiíe nous reprefenteroit, que pour un 
piaiíir faux 6c momentané, nous allons 
riíquer une écernité de bonheur, nous 
meteré dans le cas des maladies f des 
remords , des inquietudes qu'en:rai« 
ne le défordre; nous dénaturer enfira 
pour devenir béce, 5c en fuivre r in í l ind 

H 
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On eíl touc étonné , lorfqu'aprés une 
vie licencieufe on vient a réfléchir fur 
fes écarts. On entend alors une raifom 
qui gronde, une conícience qui foupi­
re , une ame qui fe crouble ; & Fon voic 
derriére foi une chaíne de précipicea 
oü i'on s'écoit jeteé en croyant s'élever. 
La Raifon nous ayant eté donnée com« 
me notre oracle & notre guide , com­
bien n'en a-t'il pas conté á ees hommes 
fuperbes qui ont voulu rétouffer & la 
méconnoitre ? Sans l o i , fans fo i , iis ont 
ouvert la voie á tous les défordres, 
canon líe les vices les plus honteux , & 
regardé comme une politique toute ni3~ 
jnaine les commandemens les plus fa* 
eres. 

Le Tablean des liécles fe trouve d é -
figuré de coutes parts, a raifon des ra-
vages que le mal a introduits daos rUni» 
vers. Eb quel mal! aprés avoir pris pof« 
fe ilion des fens , i l s'empare du cceur ,6s 
i l aveugle refpric. Toutes les Hiíioires 
viennent á l'apui de cette vérité , elles 
qui ne »ous parienc que des malheurs 
de i'amour, des horreurs de la coiére ^ 
des débordemens de l'ambition , des 
cruautés de la jaloufie; elies qui fonc 
en fin la realicé des a (Tren fes Tragédies 
qu'on repreícnce fur nos ThéátrGs.» 
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Mais ce qu'ii y a de plus terrible r 

c'eíl que ce mal fe perpetué , & que 
dans le fein de la Religión la plus puré 
& la plus lacree , on voit les mémes 
crimes qu'au tems de í'idólátrie. Que 
dis-je t la forcé des paffions corrompir 
autrefois les liommes j & c'eíl; aujour-
á'hui la réfíéxion-. On réduic le mal eo 
iyíléme , qu'on s'eíforee de faire adop-
ter , & Ton eíl libercin par principe. 
Mais quels príncipes ? des préjugcs 
dont la Raiíbn gémk , d'autanr plus 
fbrtemenc , qu'iis fornicnc aujoord'hui 
la fubílance de la plupárt des écritSi 
Getre frénéfie eft fi forte & f i dangereo-
fe j que les mauvais livres j . f i ron n?en 
arréte le cours , perdronr infaillíble-5-
inenc les Ecats, Chacun veut corapoferj, 
ehacun veut lire cliacun prend an ef-
pric de revolee & d'impiécé rquiofe fe . 
jouer dé.Ia Divinité méme des Rois.' 
fon image. A que! tems écions-nous. 
féíervés.' & cependant on s'efforce en-
GOT-e de noüs perfuader que c'eíl i e T é - ' 
goe de la lumiére qui coraraeoce.. 
: Si ía raífén , au milieu- deeant d-é« 

-carrs^ n'avoií la. reílource des getís';cfe 
feiefi j,, fea éxiftenee- paroiboic: toutí-á*-' 
fíiic chimérique ; mais i l eff encoré efer 
¥t.fíus ^..q.ueiqu'eíforc qu'on falle pour 
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íes teñir en leur précant des intentíons 
ííniílres. Vjáée du bien, 6c le bien ki-J 
naéme ne ífauroic abíblument s'écein» 
dre : fi les nns l'abandonnenc , les au-
tres travaiilent á l'acquérir. Nous 
avons trop de raporc avec Dieu., pour 
que fa connoiílance & fon amour vien-
nent á fe perdre entiéremenc : 11 eíl 
ton jo u rs la vie de nos ames, 8c toujours 
la ^Raiíbn nous convaincra qu'on n'a 
qu'une ombre d exiílence , quand on 
ji'éxifte pas pour luí. I I n y a de bien 
que celui qu'il a faic, & fans le bien 
i'Univers ne peut fubfifter : on n'en 
ígauroic diré aucanc du mal, qui ne s'eíl 
introduit qu'aprés un cercain cems. Le 
monde íleuriííbic dans fon innocence > 
quand refprit de révoke vine en cernís 
réclac. 

Cependantrla Raiíon, qui ñ'eíl jamáis 
muecce lorfqu'ii s'agic de nous inífruire, 
nous aprend que le mal phyfique & 
moral entrene dans le plan de D i e u , 
Se que l'un & l'aucre fervenc á i'avan» 
tage de notre ame, Quia vu la tiííure 
& la chaíne de cec ünivers pour en dou-
terPqui a aíliílé auxeonfeiis deDieu , 
qui a pénétré fes voiles , qui con-
noíc fes deífeins ? S'il eíl inconteííable 
que Dieu ne peuc écre que la juílk® 
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& J.a bonte meme, commenc refufer de 
croire que cout e ñ dans I'ordre, & q u ' i i 
n'y a ríen q u i ne íbic'réglé & prévu , 
quoique cette prévifion & cec or-
dre ne détruifenc poinc la liberté d i 
Ihomme. 
. Les expériences qu 'on ñ k chaqus 
jour, tanc en Médecine qu'enFh) fique, 
cevroient nous convaincre que toutes 
Jes chufes créées onn ieur ufage. Com-
b m d'infcdles, de reptiles & de plan» 
tes , que nous croyons funeíles , ou 

aii1 moíns inútiles , entrent aujour-
d huí aans la compofition des médica» 
mens r' Dieu a donné la terre aux hom-
mes avec tout ce qui l'cnrichit, Se c eíl 
a eux a en écudier la nature , & á en 
decouynr les propriétés. Avant que la 
tole fue connue, les vers qui la pro-
duiíenc paroiffoienc de fim-ples chenil-
les , & faiíbienc horreur ; avant qu'on 
mangeat la tortue , i^crevilTe , la gre-
nouiile y on frillbnnoit á Ieur aípcft, & 
Ton ne concevoit pas comraent Dieu 
avoit pu creer des étres auffi inútiles , 
& auffi dííformes. Ces confidérations 
doivenc nous teñir dans le fiience & 
dans l'admíranon : s'il n'y avoit poinc 
oe ioups , difoic un jour un enfant qui 
g a r d o i i Ie§ m o u t o n s , i i n'y aurp i t poinc 
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de Bergers , & je ne pourroís gagner 
mavie. Cette réfíéxion , coute puériis-
qu'elle e í l , nous donne a entendre que 
touces les créacures de cet Univers fe 
iervent réciproquement j Si qu'un rnai 
fe repare par un bien. 

Si j'ajoute á ees obfervations , qu'il 
n'y a de rnai réel que de perdre fon 
ame , & que coníequemmenc tous les; 
revers, touies Íes dilgraces, coates les-
f erees, touces les famines , toutes les 
nialadies & la morcméme, ne font des 
malheurs que dans nocre imaginación 
accouturaée a fe laiiTer éblouir par les 
biens aparens de cette vie ? on ne dou-
tera pas que couc ne foic fagemenc or-
donné. Que feronc en eííec á nos yeux. 
daos vingt ou dix ans , 6c peut-étrede-
main , ees infortunes qui nous déío-^ 
lens: ? L'homme prér á entrer dans foo 
eercueil, niec-il fon bonbeur á s'occu-
per des révolacions de ce monde, 
s'aíllige- t ' i l de raourir plus ou moins 
riche, ou d'avoir vécu plus ou moins 
(Coníidéré ? Helas ! ne voyanc plus au-
tour de luí que l'horreur des ténébres 
qui vonc l'environner , i l ne fe fouvíenc 
feulement pas des objets qui i'aíTeo 
toient davantage. Tout a difparu , tour 
®íl oubiié 311 ne relie que la feuie idée.-
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c¡ ün Dieu qui s'empare alors de tome 
l'ame pour i'accabler ou pour la ravir» 
Si ees grandes vérités nous étoient pre-
fentes, notre Raiíbn qui ne travailie 
qu> nous les retracer , deviendroit la 
guíde 5c lagardienne de notre confeien-
ce ; alors nous fuirions les honn»urs 
nous craindrions la vaine gloire , nour 
mepriferions Fargent , & nous aiirions 
nos regards attachés au ciel, 

Quant au mal moral , je veux diré 
le peché ; te! qu'un poiíbn qui fe chati-
ge dans ün exceilenc remede , i l nous 
a procuré des biens que toute notre 
J m a g í n a t i o n n'eüc pu fe fígurer. Auíil 
S. AuguíHn s'écrie-t'il dans un emhou-
íiafrne de raiíbn : ó heureufe faute d 'A-
dam ! faute cercainement néceííaire par 
le bíenfait knmenfe déla Rédemption, 
done elle a été l'occafion ] C'efl: par le, 
p e c h é , que les Juñes ionc éxercés; c'eft 
a raífon da p e c h é , que tous les Elus 
deíirent le Ciel , & qu'ils regardenc 
cette Teñ e comme une vallée de lar-
mes & comme un éxii. La vertu eo 
opofition avec le peché paroít bien 
plus belie & plus lumineuíe , ainfi 
que le Soleil a bien plus d'éclac ío ru 
m íl ío rc du íbin d'un nuage t éné* . 
breux j : d'ailleurs, la crainte du, peché 
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rous tiene dans l'humiliation , dans le 
tremblement, & nous excite á une pné-
re continuelle , ce retour de I'ame vers 
Dicuoíi Ton entre en converíation avec 
l'Etre Supréme. 

Ces réliéxions íbnt le vrai langage de 
3a Rallón : s'il nous étoit plus familier, 
nous aurions des notíons plus juítes du 
bien &-du mal : nous ne placerions le 
bien ni dans les pofleííions terreflres , 
m dans les plaifirs íenfuels. Le bien fa-
tisfait pleínement l'ame & l'éleve , & 
les voluptés de ce monde nous t rou-
blent, nous dégradent , & laifíenc un 
vuide en nous mémes qu'on ne peuc 
remplir. L'homme a beau s'accrocher i 
tous Ies étres, & leur adreffer fes voeux 
pour pouvoir devenir heureux , i l ne 
le fera jamáis qu'en méprifant tout ce 
qui éxiíie 9 & en s'actachant a Dieu. 
Tout plaifir , pris hors de l'ordre que 
le Créateuraétabl i , décangeant le plan 
de l 'Ümvers, ne fcauroit entrer dans la 
claíTe du bien , & deviene néceíTaire-
ment un mal. L'objet, la fin & les 
circonflancesfontrequifesjcommeper-. 
íbnne n'ignore , pour faire une bonne 
adion ; tandis que ü l'une de ees trois 
choíes vient a manquer , l'adion eíl 
réellement mauvaife.XeUc eíl l'idée da 

bl e o 
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bien 5c du mal , pr ife de la raí fon mé~ 
me. Si elle ne paroíc pas jufte á la pió"" 
pare des hommes , pourquoi fonc^il5 
déraifonnables f 

C H A P I T R E V I L 

De la Diverfité des Conditíons* 

Es hommes par des difíindions 
fouvent chimériques, 8c des p ré -

centions encoré plus ridicules , onc mis 
une íi grande diíproporcion éntreles uns 
Si les aucres , qu'on les croit prefque 
d'une efpéce différente. 11 n'y a que la 
Ka i fon q u i , raprochant touces ees dif« 
tances , reconnoic & honore Hiuma-
nité chez les plus miférables comme 
chez les plus opulens. Auíli gémic-elle 
bien íincérement , toutes íes fois qu'onu 
oíe diré qu'un homme ne tient á r í en , 
qc qu'il n'eíl rien 5 parce qu'ii ira n¿ 
fortune ni nom. Sans doute la naiflan­
ee mérite des égards, & les dignkés 
éxigent des hommages; mais s'enfuic* 
i l qu'on doive dédaigner fon lembiav 
ble , & le méconnoítre , fi le fort, ou 
plutóc la Providence lui a refufé des 
oiens 6c des Áncécres diílingués? 
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La Raifon anaiyfe ees biens 6c ees 

íionneurs dont le monde fe pare avec 
tant de fierté , & elle juge íl Ton a 
droit de méprifer celui qui n'en jouic 
pas.Que íbnc-ils ? combien durenc-iis? 
qüel avancage prucurent-ils ? lis ne de-
pendent que da capríce ou du préjugé i 
ils paíienc comme i'éclair, & ils de-
viennent íouvent la íburce des plus 
granas maux. L'orgueil, l'ignorance , 
la dureté f l'oubli de foi-méme & ds 
Dieu , ne raarchenc que trop fouvenc 
avec les grandeurs. On eíl ébloui de 
leur pompe , lorfqu'on ne faic que les 
entrevo:r; & on les juge un fardeau 
ínfuponable, íí-coc qu'on les décom-
pofe.i l n'y a poinede miféres, point de 
peíiteíTes, done la pluparc des Grands 
ne foienc fufcepcibles, comme devane 
payer l'intéréc de leur opulence & de, 
leur vain éclat. 

Combien la raifon ne fe rít-ellepas 
de ees airs hautains , de ees paroles 
de mépris «So de ees regards dédaigneux, 
íi famiiiers aux hommes de for tune ? 11, 
efl dans le coeur de tous les Grands qui 
abufent de leur prétendue grandeur^ 
un temoignage de vérité qui s'élcve 
centre eux-mémes , & quí ne ceíTe de 
leur reprocher ieur ridieule íierté; mais 



D E T. A R A I S o HV 9 r 
ínvoles&diílipés, ilss'imaginentquoti 
ne íe donne de la confidérgtion & du * 
r e i l e f qu'en agitane avecorgueil. Que 
ne deícendent-ils au milieu du Peuple^ 
& que ne viennenc-ils encendfe ce qu'ií 
d i t desGrands orgueiileux ? Bien-tóc 
ils aprendrorenc que le plus fimpíe F u i -
gaire fe dédommage de fa baíTeíTe 
aparente, en Jes méprifant comrae lis 
le mentent, & que leur éloquence á 
ce fujsc ell vraimenc énergique par­
ce que la Raifon eft de tous le/écars. 

Ladiverfirédescondirions n'eíl done 
•miie & raifonnabíe, qu'aurant qu'on 
fe^íerE reciproquernenc au lien de fe 
m e p n f e r , & que tout concourt au b i e n 
de la fociété, ainíi que dans le corps 
í i u m a m tous les membres s'aidenc mu-í 
tucllemenc. Les plus petics ruilTcaux 
fervenc a raccroilTement des riviéres 
cbmnie le plus (imple Pay fan contribué 
a l embelliirement & á la confervanoff 
;d un Koyaume. Nous entrons tous daos 
iaconílruífcion de cette chaíne d'ctres 
quiVétend depuis Dieu ju/quau plus 
p e t K ínfede ; & nous ne pouvons, fans 
en deranger les a n n e a u x , fortir de i'é* 
m m i la Providence nous a places. 

P nomme ternera i re & orgueilleux * 
tm qui méprife le laboureur qui cultivé 

I 2 
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ton champ , & qui craindrois de lu i 
"adrefíer la parole 8z méme de le re-
garder , ne ígais-tu pas que le pain que 
tu digére eíl le travaii de fes mains, 
& que íans fes fueurs la famine affié-
geroit ton Palais & le rempliroic des 
liorreurs de la more f Eh quoi i le fang 
qui coule dans tes veines apartient en 
quelque forte á cet homme tout ruíli-
que qu'ii eíl , & tu hélices encoré íi 
tu dois i'enviíager Mais penfe que 
ton éxiílance importe moins á la ib-
cíété que celie d'un arbre qui rapor-
te des fruits, 5c que la fienne au con-
traire eft le faluc de fa Patrie. 

Oh que les Laboureurs Se les Artifans 
font des hommes refpeílables aux yeux 
de la Raiíbn ! i l faut les fuivre depuis 
l'aube du jour jufqu'aux aproches de 
la nüit. Qaelle utilicé en comparaifon 
de celle de tant d'Écrivains qui debi-

s tent des frivolités, de tant de femmes 
mondaines qui ne fyavent que dormir 
Si jouer , de tant de Seigneurs qui ne 
font que végéter ? Malheur aux Écats 
cu le Peuple eíl mépriíe , cette portion 
précieufe qui nous ferc, qui nous loge , 
qui nous habille , & qui nous fait vivre. 
Dai l ieurs , le dirai-je ? ou i , quoique 
ce íbic á la home des Grands, i l y a 
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fceancoup moins de fenciment Se de g é -
néroíité parmi Ies riclies que chez le 
peupie qu'ils méprifent. 

Nous ajonterons ici que ía diverfíté 
des conditions feroit moins revolcante y 
fi le pere laiíTok le fiis embraffer fon 
étac; raaís le payfan veuc devenir 
Pré t re , le Magiftrac Miliraire , le Soí~ 
dac Negocian:; de la ce cri general & 
irraiíbnnable codtre le bouleverfemenc 
des condkions. Gbacun roule Bors de 
fa fphére , parce que íes paffions ofetlE 
tom , 8c décidenc de tout. 

Je n'éxamine point fi r é g a l i t é des 
conditions écoíc plus avanrageufe que 
leur diveríné ; la R ai fon m'aprend que 
c e ñ une folie de defirer ce qui ne peuc 
p iusé t r e , Se que la fagefíe coníiíle á 
i e contenter & de l'étac oh Fon fe 
trouve & du Gouverrtement fous lequeí 
on v i t , & du fiécíe oü l'on eíl né. 

Les cbofe^ extérieures agiííenc trop 
fortement fur notre efpric, parce que 
nous ne vivons point en nous. Mora 
©íTencen'eft-elle pas lámeme dans une 
Monarcfeie comme dans une Républ i -
que? Se mon individu change-c'il pac-
re queje vis aumilieu des M i l i taires ou 
des Magiftrats PQuandon ne tientqu'a 
íbn 4me, la reprefentacrice de Dieo 
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méme j on vic heureux dans romes Ies 
conduions. OD f?ait que les profeílions 
ies plus eclatantes ne íonc qu'un role 
de théátre , & que touc á l'heure ía 
icene va finir. 

^ Nous devons juger du monde moral 
ainí i que du monde phyfique , & de 
meme qu'un Parterre nous plaíc par fa 
v a n é t é l a Société doic nous réjouir 
par fon méiange. La chute des uns , 
1 elevanon des autres, la fortune de 
ceux-ci, l'indigencede ceux-lá font au-
tantd'objets qui nous engagenc á defi-
rer cet état de juñice, oü i l n'y aura 
mviciffitudeni revers. Le changemenc 
eft naturel dans un monde qui ne peuc 
exiíler fans fe mouvoir; i i íaut done 
s'attendre á des révolutions & penfer, 
felón l'expreffion du Sage , qu'il n'y a 
r íen de fiable foue le SoleiL 

C H A P I T R E V I I L 

De la nécejjité des Lcix . 

L Eshommes ayant des goóts & des 
prejugés tous difierens, i l a né -

ceííairemenc fallu qu'il y eúc un poiae 
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de reunión qui les aílreigníc á la praci-
que des mémes devoirs & des mémes-
vercus; fans cetce précaution, d¡dé& 
par la fageífe , tout feroit dans la plus 
horrible confuíion. Lorlqu'il n'éxiíloíc 
que de fimples Bergers, difperfés 
& l á , & qui ne connoilloienc1 d'intércs 
que la garde de leurs troupeaux, la l o i 
jaturelíe fuffifoic; mai.s depuis qu'on a 
M t i des Vil les , qu'ons'yeft raíTemblér 
& qu'on a parcagé la Terre en Royau-
mes, Provinces & PoiTellions parti-
culiéres, on n'a pu Te difpeníer de faire 
des Ordonnances relatives aux befoins-
Sc au bon ordre; ees loix quoiqu'hu-
maines, étanc des raporrs avec la vo­
lóme divine, & aved les femences de 
verms que le ciel a- mifes dans nos 
cmes, deviennent des obiigations f a ^ 
crees, qu'on ne peuc enfreindre fans.. 
prevanquer. 

Laraifon qu í voíc tous íes jours le^ 
breches que le vicefait álaconfcience, 
saplaudic de l'éxiílence & de la v i -
gueur des loix. Que font en effec Ies 
loix f finon i'honneur Se le bien de la 
ivaifon méme.EUes la défendent; eiles 
ia font^valoir,. & lui donnenc ce ton 
d autonte qui previene le défordre on 
fu i lepumt. La différeneedes c l i m a s , 
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ainfi que celle des Gouvernemens, a ¿ú 
néceííairemnt engendrar di ver fes lorx ; 
mais c'eíl toujours l'amour du bien pu-
hlic qui en a été le principe & l'objee. 
Que deyiendroient les Citoyens au m i -
lieu de tanc de paffions qui fe heur-
«ent, qui s'enflament, 6c qui produi-
fent de toutes pares les plus horribles 
incendies, fi la Raifon n'avoic donné 
des Edits, des Arrécs, & formé des 
Corps entiers de Magiítrature pour 
s'opofer aux progrés de Tinjuñice & 
de i'envie f Nos biens, nos réputations 
nos vies mémes , tout deviendrok la 
proie des raviíTeurs. C'eft fans doure 
á j a honre de i'humanké , puifque les 
bétes elles-mémes fonc plus fages que 
nous en fuivant leur feul inííindt; mais 
cela prouve la liberté que nous. avons 
de faire le bien ou le mal : liberté qui-, 
quoique fouvent funefte, nous diftin-
gue des animaux , 5c nous procure l'oc-
cafion de mériter. 

Tous les Légiflateurs trouvérent Tef-
prit des loix qu'ils nous cranfmirenc , 
dans le langage de la Raifon : ee fut 
elle qui leur ouvrit les yeux fur les ufa 
ges qu'il falloit introduire , fur les abus 
qu'il falloit réformer, fur les peines 
q n ú falloit infliger, & fur les r é -
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compsnfes qu'il falloit établir. Si les 
Loix n'euflenc écé que l'effec du caprice 
ou de la tirannie, comme oíenc le pré-
tendre certains Ecrivains dangereux , 
elles auroient eu lefort des modes: une 
feule <Sc méme génération les eúc vu fi­
nir & renaícre. Touc ce qui tient á 
l'eHenee des chofes eft ordinairemenc 
durable ; or les Loix tiennent á nous-
mémes , comme nous tenons réeile-
snenc á elies, & c'eft ce double lien qui 
nous attache á Dieu , aux Souverains 
éc á la Société, lien qui ne fe rompe 
qu'á la more; mais pour nous remeteré 
entre les mains de celui qui nous a for-» 
mes , & qui ne communiquanc plus 
alors fes volontés par des voies inter-
médiaires, deviene Fuñique Légií la-
teur & Juge. 

La Loi nacurelle , qui ne renferme 
que dix Commandemens primordiaux, 
a mille ramifications,d'ün dérivent toü-
tes les aucres Loix . On ne voit pas tou-
jours cette connexion ; mais les per-
fonnes qui faifiííent tous les raports , 
qui percenc dans l'avenir , & qu i , de 
conféquence en conféquence j de ice n-
denc jufqu'aux moindres détails, & re-
montent jufqu'aux premieres caufes , 
apergoivent que le plus fimple regle-
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mentadhéreaux préceptes divíns. La 
communication intime , érablie entre 
i->ieu & Ies hommes, 8c dom les funde-
mens fontauffi anciensque le monde, 
donne aux Loíx toare leur forcé de 
tomQ leur autorité. Toute puifíance 
vienr de Dieu , & toute puiíTance fai> 
lant des L o i x , nous oblige comme fi 
c etoit Dieu meme : j l n'y a que le cas 
GU le fanatifme & l'impiété preferí» 
roient des chofes comraires á í a Keli« 
gion. & ala probké; mais alors , lom 
qu un te! ordre fút une loi , i l en feroit 
une ventable infradion, & la Raifon 
qui nous recommande la foiimiínon h 
nous períuaderoit alors d'étre défobéif-
íans ; auin l'Apocre nousprefcri^il une 
obeiííance raifonnable, 

Eh ! que deviendroient Ies Loíx 
^ neceífice d'en faire r fi une tyrannie 
-odieuíe nous contraignoic de nous l i -
vrer au mal, On ne nous gouverne 
que pour nous encourager au bien 
tantoc par la menace des peines ¿ 
tantoc par ía promeífe des récompen» 
les bi par bazard le contraire arrivoit > 
c eft alors que, loin de fe révolter con! 
rre 1 autorité toujours refpedable , i ! 
faudroitplutótfe laiíier égorger. Ainíi 
fie k Legión Thébaine , iorf|ue VEm~ 
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pereur Maximien vouluc l'obliger a 
excerminer les Chrétiens; elle míe les 
armes bas , & devine la proie des ty-
rans pour étre la conquéte & le t r iem-
phe de la véricé méme. 

Flus i l y a de Loix dans un E.oy a l i ­
me , 8c plus l'homme vertueux eíl l i ­
bre. Le Sage ne redouce que le brigán-
dage & le délbrdre, parce que fa R a í -
fon luí dic que couc eíl fur oí» tout eíl 
difcipliné. On ne haic la lumiére & la 
vigilance 9 que lorfqu^on fak le mal ; 
auíIÍfne s'eíl-on revoleé contre les Loix 
íaintes que la Religión nous preferic , 
que parce qu'on veut vivre aujourd'huí 
i'ans frein , íans pudeur , & peuc-étre 
fans probicé. Tous ees Ecrits contre le 
Chriítianií'me & concre les Gouverne-
mens íonc autanc de ílratagémes pour 
préparer les efprits á fe dépouiller de 
touce vertu , & á les accoutumer in -
fenliblement au vice & á le fraude. 

Si fon vene fe convaincre plus cer-
tainementde ia fageíTe & delanécef-
íité des L o i x , i l faut lire S. Tilomas 
fur cec arricie 5 ce qu'il a écric á ce fu-
jet eíl íi fage 8c ñ méthodique , que 
Grotius lui-méme en coníeille ia leílure 
á un Prince Ailemand > comme de i 'ou-
vrage le plus excelienuOr^outie mon-



l o o ^ L E L A N C A G E 
de í f ait que Grocius écoit Proceílant, ^ 
que conféquemment fon téraoignage ne 
peut étre íufpea ; mais la Raiíbn íeu-
Je fuffit íi i'on veuc Tentendre , elle 
qui n'aime que i'ordre , & qui recom-
mande a touc le monde la pacience & 
la docilité , comme les deux grands 
moyens d'étre fage Si heureux. 

C H A P J T K E I X . 

Ds V Ufa ge des Sciences, 

S I les hommes n'avoient point des­
naturé les Sciences , en les faifant 

iervir á leurs paiíions , & en les alliant 
avecleurs préjagés , elles feroienc une 
leconde lumiére , qu'on eúc joinc á la 
Kaiíon.Qu'ya-c'il en effsc deplusmer-
veilleux quede fonder Íes encrailles de 
Jaterre , de décompofer les métaux 9 
de connoícre le cours des aílres , de 
predire leurs, révolucions , d'aírujeccir 
i ombre ,,qui n'eft rien 5 á marquer les 
Ijeures, de dliréquer les eorps , den 
decerminer les propriétes , de tirer des 
Ijgnes a 1 mfini , de s'étendre jufques 
dans l immenlité , de- converfer avec 
les Xnteiljgences céleíles, de raifonner 
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enfín fur l'immortalicé de i'ame & fur 
l'ellence de Dieu me me f 

Que j'aime á voír ia fcience entre les 
mains d'un Auguílin ! quelle pénécra-
tion í queile fublimité! c'eíl une lumié-
re qui retourne á fa fource, un feu qui 
con fume la vaine gloire ¿c dé vore la 
cupidité; une eau qui rejaillit pour la 
vieéternelle, un parfum qui ne s'exhale 
que pour Dieu , un tonnerre qui éclate 
au milieu des écíairs. Petits hommes 
qui voulez gouverner cette méme 
fcience á votre gré , & qui en faites 
l'aliment de votre orgueil & de votre 
frívolité, ne rougirez-vous pas de defi­
gure r ainfi les beautés de la Sageffe éter­
nelle , & de ditiiper le tréíbrs qu'il ne 
nous a confíes que pour les faire valoir 
& pour les admirer! Quelle foibleíTe, 
quelle abjcclion que la fcience íbumife 
á vos paílions & á vos préjugés .' La 
Raifon frilfonne au fouvenir des ícan-
dales & des maux qui réfultent de vos 
érudes & de votre í'yavoir , ou plutóc 
de votre ignorarce violée fous la vaine 
aparence d'une pómpenle philofophie» 
Je fjais que le liécle eíl ia dupe da 
votre charlatanerie , &: qu'á l'aide 

. d'un ílyle íédudeur , & de défini-
fions faftueuics , vous íiapez , VÜU$ 
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éronnez , vous éblouiílez les hommes 
frivoles; mais que peuvent les vertiges 
contre la Raiíon ? le délire finic, & 
rame qu'on croyoic anéantie reparoít 
& reprend cous fes droics. Encoré quel~ 
ques années, & ceux qui paroiffenc 
avoir la clef de la Science, qui décidenc 
en maitres, & qui envahiííent tous les 
éloges & toute i'admiration , combe-
ron c dans i'aviiiiTemenc qu'ils mériteot. 
Sont-ce done la ees perfonnages, dira-
t'on,, qui fe donnoient pour infaill i-
bles, dans le ceras qu'ils nioient Fin-
íaillibilicé méme de l'Eglife ? ils ont 
paíFé , & leurs produftions étoient íes 
revenes d'uniníeníe. 

Les Sciences ne íbnc done précieu» 
fes qu'aucanc que leur ufage e í l rai-
ibnnable & légicime; ou plutóc.elles 
n'éxiílenc réellemenc qu'aucanc qu'elles 
fervenc á la Religión <Sc á la íbeiécé. 
Plúc au Ciel qu'on connúc ees véricés ! 
on ne prodigueroit pas fon encens á 
une mulcitude de perfonnes qui n'onc 
qu'un ffavoir vain, & couc-á-íaic í lc-
rile ; mais H fuffic aujourd'hui d'avok 
une belle elocución , un con impo-
fant & frondeur , pour écre aíFuré des 
fuffrages du Public , quelques para­
dores qu'on avance „ & quelque íyílé-
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me qu'on imagime, tant i l eíl vrai que 
ía fingularíté piaíc, 6c que la mode eíl 
la reine do monde^ 

AinG la Kaiíbn , qui devroic trouvec 
dans Ies Sciences fa confolation &, fon 
apui ^n'y rencontre íbuvenc que de 
rhumiliation & des écueils. Tous les 
ííécles fourniíTenc les plus triíles éxem-
pies de l'abus qu'on peut fuirv de la 
Science; mais ce ílécle-ci renchéric en 
ce gen re íur tous. les autres : nos B i -
bliothéques íeront autant de témoins 
qui confirmeront cette triíle vérité 9 
íupófé q u'on o fe les défigurer en les 
rempliíTanc de toutes nos füiies produc-
tions. Qué de Livres oü Ja Rallón efe 
dégradée , la Vercu traveílie, la Rel i ­
gión outragee ¡ C'efl une feience bien 
rare aujourd'hui que celle de connoítre 
les bons Ouvrages, & un grand mérúe 
dejes eíliiner. 

Une trop grande avidké á vouloir tone 
l i re , nous a réellemenc perdus. Rien de 
P|us fage qu'une priére qui demande á 
Dieu de nous délivrer du defir immo-
d é r é de fcavoir: notre eíprit comme la 
m e r a des bornes ; Se lorfqu'ii ofe les 
fsmkhit, i l extravague & i l fe perd. 
Ce n'eíl qu'en écemant: notre Raifon, 
•qu-e^ous dirigeons les Sciences leba 



1 0 4 t i A N G A G S 
les deíleins de celui dont elles émanent, 
¿k que nous puifons dans leur elévation 
des íojets de nous humilier. Mais Íl fauc 
f^avoir que cetce Raifon eft limitée , 
comme elle ne ceíí'e de nous le diré 
elie-meme Elle fent fa foibleíTe á 
chaqué inftanc, 5c c'eft parce qu'elle 
la fent , qu'elle fe moque de ees efprits 
préíbmpiueux , qui croient pouvoir 
to.ut penfer & touc diré. Touces les 
Sciences périront, & i l n'y a que la cha­
nté qui jubfiílera á jamáis, parce que 
nous n'avons été créés ni pour écre A f -
tronómes, ni pour étre Algébri í les , 
mais pour nous rendre dignes d'une 
récompenfe infinie. 

Nous ne devons aimer la Science 
qu'autant qu'elle nous aplique , qu'elle 
nous décache des plaiíirs, ou plutóc des 
folies de ce monde , ¿c qu'elle nous 
fournit les moyens d'écre útiles au pro-
chain. On fe familiariíe d'ailleurs avec 
la vérité , car les Sciences font vraies. 
Se cette idee eíl bien confolante. L ' é -
tude doic étre infipide , lorfqu'elle n'a 
pour objet qu'un vain amour-propre % 
ou qu'une ñérile curiofité. 

Jene parle ici que d'apresla Raifon. 
Je Tentens qui condamne tous Ies Sfa-
yans dont les obferyations n'ont pas ér í 
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a-ií-dela de cet Univers. Notre ame 
ayanc l'idée de ieternel & de i ' inf ini , 
dcfire touc naturellemenc que nos étu-
des s'écendenc jufques H i , & elle croic 
E^ujours récrograder loríqu'elle ne s'a-. 
vanee pas vers i'Etre Supréme , done 
elle eíl la plus vive exprefíion. Ce fc-
roit p e u c é c r e k i le üeu d'adigner anx 
bciences le rang qu'ellcs doivent teñir 
íeion Jeur ucilicé-; mais chacun vanranc 
les connojífances aequiíes , i l f u f f i r , 
pour évicer route diíoute , de diré en' 
general que les Sciences, relie que la' 
Morale, que je ne fépare poinc de la' 
Metaphyfique & déla Théologie, & la-
Medecme que je joinsá laPhyííque ex­
periméntale , doívenc avoir la préfe-
renee. Nous n'avons icK bas que nos' 
ames & nos corps á forgner , & cerré 
clouble etude nous procure le moyen 
ele les connoicre & de les gouverner fe-
Ion leurs befoins rerpedifs , leur deíü-
nanon , & l'ordre de Dieu. 

Quand l'Apótre a dir que ík'Science; 
enile?,& que la Chanté édifie , i i a-
voulu parler du mauvais ufage qu\)n: 
en/airordmairement; eii! quien'pou-
w i t mieü,x parler qu-!ui ? quf , . ou t r a 
tes lumieres furnaturelie^ , fe voyoír 
m m o n n é de Grecs 5í de Romains r 
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dont tome l'eloquence Se toute la pi i i« 
iofophie rouloienc uniquemenc íur l'er-
reur, & n'avoient pour lin qu'une gloire 
aufli ridicule que faílueufeo La religión 
en s'annonganc heureufemenc parmi 
nous, a fantifié l'ufage de la Science; 
c'eft agir contr'elle , ainfi que contre la 
laiíon , lorfqu'on n'étudie que par or-: 
gueil ¿c par curioíité, 

Tant que la Raiíbn nous guideraV 
nous ne voudrons fgavoir que pour 
aprendre á mieux vivre; & les connoil» 
fances mémes qui pourroienc nous amu-
fer, LOUS deviendront útiles. Eiles fe-
ront un délaííemenc qui nous rendra. 
plus propres á la médiiation & au tra-
vail : c'eft ainíi qu'on trouve un bien 
réel jufques dans les récréations mé« 
mes, lorfqu'on agit en étre raifonnable» 
Les animaux n'étudienc ni n'aprennent 9 
parce qu'ils n'ont befoin que de leur 
inflinft pour fíairer, reconnoitre & rem° 
plir leur deílination; & nous au con* 
craire, créés pour étendre notre inte l l i -
gence, pour nous perfedionner , pour 
méricer <5c pour gouyerner en quelque 
forte cet Univers , nous dévelopons 
notre ame, & rous la rempiiíTbns de 
lumiére qui nous élevenc & qui nous 
íphicuaiiíent. Les Coiléges n'ont été 
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étabíis qu'a ce dellein ; & c'eíl ne pas 
connoícre ieur iníínution que 'de les 
envifager íous un aurre afpeá'. On a 
voulu qu'il y eúr dans les' Villes un 
enfeignemenc perpécuel qui apliquác 
la JeuneíTe , qui ouvríc l'elpric ? qui fbr-
i»ác le cccur , & qui rendíc les homrnes 
propres á remplir les différens poftes 
auxquels iaProvidence les deíline. 

G H A p i x K E X, 

Ds VAmour de la Fatrk, 

L A qualité de citoyen eílun títre fi 
précíeux, que nocre divin Légiíla-

teur lui-méme en a honoré les íonCtum^. 
en verfanc des larmes fur Jérufalem.On 
aime , dic un Ancien ? jufqu'aux pierres 
ue la. Patrie ^ : i l iemble en eíTes o-te 
pendróle oh Fon a recu le jotir , eít un 
lieu facré qui- nous rapelíe continueU 
lemenc á nous-mémes y &. qui réveiHe 
tous. nos ientimens. Nous- renaiíTor.s h 
ion; aípeér & tous les plaiíirs de.' noc^ 
premíeteeofance ?.plaiíirs^uffi fíraples-
que purs , reviennenc dans no ere ft&a 
poire en nous caufant une ía í i s^a ion 
teeroyable : auffi la mere de S. Chri-

K i 
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fpitome ne trouva - t'elle poínt ¿ 8 
moyen plus efficace pour fixer fon fils 
auprés d'elle , lorfqu'il vouloic s'enfuir 
dans les deferts , que de Jui monire? 
Je l i t OLÍ i l étoic né. A cette vue fes 
larmes coulerenc, & la maifbn pacer^ 
nelie luí devint fi chér^ qu'il y reft^ 
Qael effec le diícours de la. mere de 
Coriolan ne produific-il pas , lorfqu'el-
le luí remoncra combien i l étoic affreux 
de venir faccager Rome , fa Patrie! 

La Raifon exige fans doute que nous 
xegardions toute la cene c omme utt 
éxil , & que nous fachions nous a o 
coutumer par-tout oü laProvidenee nous» 
envoie ; mais cette méme Raifon nous 
infpire un goútde préférence pour l'en-
droit qui a été notre berceau. Le climaty 
lanourriture , les mcsurs , les préjugés 
m é m e s , tout y eíí plus analogue a notre 
tempéramenc & á notre caradére. 
Nous avons cous des ragoúts de pays 
auxquels nous avons été accoutumés 
des notre enfance , & que- nous aimions 
íinguliéremenc, quoiqu'ils ne foient pas 
les meiileurs : i l en eñ de raéme des 
ufages. Qn a remarqué qu'il y a un eP-
pric national qui íe perpétue jufqu'á la 
troiíiéme généracion , chez les perfon-
nes tranfplancées dans un autre pajs. 



C> efl: un gouc deterroir femblable á ce~ 
luí que coníerve une plante érrangére. 
, .Lamour de la Patrie étanc done í'i 
mtimemenc h-é á notre ame, i i faut que 
nos ccems ou nos tetes aient éprouvé 
une terrible révolution^ar nous ne íbm-
me.s plus Cicoyens. Un miférable inte» 
rec P^íonnel a faiíi la plf?part des ef̂  
pnts , <Sca totalementéteintcet amour 
pacnotique qui raérita jadis á nos ocres 
le precieux tirre de Confervateurs> de 
Kejiaurateurs & de Héros. Quand ou 
fecoue le joug de la Religión , on fe-
coue inrenbhlemenc tout autre joug • & 
comment reconnoítre une Patrie X n s 
letems qu'on fe faít gloire de mecon» 
aoirre i Eglife qui nous a- re?us des en 
milianc qui ainferic notre nom dan.--
les anuales, & qu¡ noüs prücure d 
avantages meíiimables ? 

L 'indiíférenceavec laquelle on era-
Z V0r Crfvaíile> 0" combat le gouc exceffif qu'osl a pour ie ia¡fírs|e:;! 

J;ds ' la n^uvaife éducltion qu'on 
aonne au-x enf-m.; lo J / J , 
affeae e n v e r é L í h i n " f qU Oa rr , niaihcureux . la pe ne 

lur un luxe immodéré , Four foukger 

b'en íení¡ble de notre pea d W 
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envers la Patrie. La Raifon nons foí-
licite inutilement á nous facrilicr pour 
rucilité publique : en vain elle- nous 
reprefence que nos biens , nos íueurs 
& notre fang apartiennenc á l'Etan „ 
& que des l'inftant de notre naiílánce , 
nous fommes en quelque forte moins 
á nous-mémes qu'á la Patrie la dif-
fipation nous entraine , la cupidité nous-
féduic 5 & nous négligeons nos Con-
citoyeps ou nous les dévorons pour 
fatisfaire nos deíirs. Combien de gens 
qui ne vont point á Farmée , ou quí ' 
n'y font^ poinc leur devoir parce 
qu'ils s'aimenc plus que l 'Etat; com-
bien d'honinies qui laiílent enfouir leur 
%avoir, parce qu'ils ignorent que la Pa­
trie a droic íur leurs talens ; combien 
de períbnnes qui obfervent inconfidé-
lémenc lecél ibat , parce qu'elles fe plai-
ient á ignorer que le mariage eíl la reí-
íburce des Royaumes, de rae me qu'il 
eit la vocation genérale f 

i Si ; l'on parcourc toutes les condí-
íions , on crouvera qu'on n'eíl poinc 
aíTez oecupé de la Patrie : i l íemble 
qu'elle foit un étre cñimérique, quoi-
que nous en faíTions tous partie; Les 
Grands ne penfent qu'á s'agrandii? 
encoré plus, & les Riciies qu'a sren«* 
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cMf ; le Milkaire ne fait attention qua 
íes grades & á fes penfions; le Ma-
giflrac fe plaíc á prolonger les procés , 

les mulciplier ; rEccléíiartiqus 
meme ne cherche qu'á encaffer Béné-
hcQ íur Bénéíice, & á jouir luí íeui de 
la porción de vingc períbnnes quí le • 
íurpaíTenc fon vene en calens & en ver-
tus , mais qui mourronc dans i'indigen-
ce ; le Marchand vend fa marchandile 
aa plus haut prix ; le Banquier crouve 
dans i'ufure& dans un agiotage incon-

a ia bonne f o i , des moyens de ruU 
Ker fourdemenc ceux qui iui fonc adref-
í e s ; le Payfan en Un yole á tóntes mains^, 
&?oiiá commela patrie s'apauvric ¿k 
s-enerve, 

Ef t - i l donc ^ poílible qu'il n'y aura' 
que les Romains qui aient été vrai-
mentCicoyens? Quel zéle! que! con-
xage ! ardeos pour le bien public, & en-
íiéremenc infenfibles á lears propres in-
íerécs, iís s'oublioient ainíi'que íeurs 
femilles, íU6t qu'il s'agiífoic de facri-
Jler Ieur repos & leurs vies. On les a 
vos egorger leurs propres enfans , & 
reconnoicre á la face de i'ünivers qu'ils 
navoient point d'autres parens que 
eur ilepublique ,douc ils écoientidu^ 

iatres. 
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ÍI n'y apoint d'homme qui n'apretf-

ñé , en s'interrogeant , qu'ii eíl auíIÜ 
doux queglorieux de mourir pour laPa-» 
rrie. On a confervé & illuftré les noms 
de la plupare de ceux qui ont défendu. 
íeur pays , SÍ c eít i'hiíloire de la No-
bleífé. Les Hommes attachérenc de touc 
rems les plus grandes marques d'hon-
neur á l'avantage de fervir TEtauLes. 
titres, les ordres, les armoiries , touc 
celane fut imaginé que pour annoncer 
Ife mérite & la valeur; & nous devons. 
rougir de nous en pFévaloirjfi nous n'a-. 
vons le courage d'itnker nos ayeux». 
On eíl réellement de pire condición^ 
que Tabeilie 6c le ver á íbie , ees in* 
feíies qui nous nourriílent & qui nous-
éclairenc » loríqu'on eíl afíez maiheu« 
reux pour ne vivre que'pour foi. 

Ce ne íbnc pas|toujours les aíiions. 
les plus brillantes qui íbnc Ies plus-
méritorres & les plus útiles. 11 y a des. 
citoyens obfeurs que le monde ignore^. 
&. qui du fein de leurs chaumieres iní-
truifent runiversj 6c font des projetsque-
leMiniftcre raer en ceuvre. Ainfi les plus, 
petirs reííorcs donnent tous les jours le, 

' mouvement aux machines lesplus enor­
mes.LaPatrieétant l'etat méraeoünous' 
&rames nés 3 ainíi que nos ayeux , nous, 

M 
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k l cievons refped, obéiiTance, amour. 
On honore l'humanícé en honoranc la 
Patrie; les Viiles, tant anciennes que 
modernes, fotic décorées de ílatues qu | 
reprefentent les amis des hommes ; c'eíl 
le titre qu'un trés-bon Patrióte a don-
né á un excellent ouvrage, <Sc c'efl le 
titre que nous mériterons, lorfque, fans 
fraude, fans ambición, fans orgueil 
nous coníacrerons nos veiíles & nol 
talens á la gloire du bien public ; mais 
quand ce tems viendra c'il ? 

' 0 ^ — ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

C H A P I T R E X I . 

Du fgavoir'Vivn» 

C E n'eíl ni dans une politeíTe raf-
finée , ni dans des difcours é tu-

•diés , ni dans des démarches aprétées^ 
que confiíie le íyavoir. vivre. La Rai-
fon gémic de ees airs, ees tons, ees 
propos dont notre fiécle fe pare, com-
•me du plus riche agrément: fi l'efprk 
•écoit d'accord avec le coeur, l'ame j 
gagneroit fans doute , ¿c la bieníeance. 
qu'on peut apeiler le vernis de la So-
ciété , ne paroítroic ni i'eífec du capri-
«c# ni celui de l'art : i i doic y avolp 
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dans les meeurs une cercaine candeür 
qui influe íur touc ie commerce de 
3a vie. 

Bien des Grands ne fe rendent mé-
prifables que parce qu'ils fe fonc un 
langage de Cour emiéremenc contraire 
á leur maniere de penfer. lis s'imagi-
nentque des revérences & des phraíes 
les difpenfent detre fociables & géné-
reux , Se qu'on doit leur étre fon obli-
gé , lorfqu'ils ne font pas un mauvais 
compliment. L'ingénuité.quelqu'efforc 
qu'on faíTepourla ridiculifer, s'attircra 
toujours les éloges de la mukitude. 
Une ame qui s'épanouit , un caradé-
re qui fe dévelope , un efpric qui 
s'infmue , voilá le grand are de gagner j 
les coeurs; & i l n'y a que ecux qui 
mettent ees regles en ufage , fuífent- ils 
Miniftres ou AmbaíTadeurs, qui reuffif-
fent véritablemenc.Un devine aifémert: 
une affediacion myftérieufe, & Ton fe 
tient en garde centre toute furprife, 
lorfqu'on rencontré une perfonne irh-
prudemmentdifcréte. 

.La raifon , qui doit toupurs diriger 
^otre langue & nos yeux , veut que 
nos paroles, fans étre fades, foicnc 
•afíltifonnées ,de douceur; que nos reJ 
gards, fans étre fiers, confervenc de la 
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dignue ; Se que norre maintien, fans 
erre affedé, íbit noble & gracieux. 
Lorfqu on a ees dehors, i l s'agíc 
plus que depier les occafions pouc 
faireles choíes ápropos. Kien de plus 
ridieuie , & fouvenc de plus indécenc, 
que de parler lorfqu on dok ib taire. 
L'ufage du monde veuc qu'on foic a 
i'un ilion des períonnes avec qui loa 
v i t , 6c i l difpeníe de l'efpric, pourvn 
qu'on ait de la complaifance : ainíi l'oii 
ne %aic réellemenc vivre , qu'en %a-
chant le contraindre & s'ennuycr. 

Ces hommes de plaifirs qui voltio-ene 
descérele en cercle, & qui n'aiment: 
qu a prendre Ja quinteííence des íbeié-
fes & des efprics, nom point les ma-
ineresqu'éxige leíf avoir-vivie. lis fonc 
Jes aimables, & perfonne ne les aime 
i.s s'efíorcenc de paíTer pour agréa-
bies» & ílsn'ont nui agrément. Tone 
coníiíie á écre affable , obligeanc , ¿ 
J fe meceré au niveau de ceux qu'on 
trequente. Ce n'eíl point en affichanc 
i elpnt qu on nous croira gens á talens , 
mais en faiianc paroícrecelui des autres: 
on ne s'empare poinc d'ime convería-
tion impunemenc; l'amour-proore le 
revolte, & nous fommes toDt'écon-
Des daprendre que nous avons des 

L a 
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pnnemls dans ceux que nous voulions; 
siendre nos admirateurs. 

La Raí ion exige que, fans écre d é -
fiant, on ne fe comíaunique qu'avee 
céfexve4u!0n éxudie les caradtéres, 
¿c qu'on {gaché en quelque fortes'éclíp-
/er , pour briller enfüke avec plus d'é-
.dar. Ce n'eíl pas qu'oa doive fe faire 
prier pour difcourir, comme les fem-
ines .ridicuiemeac précieules fe fonc 
prier pour ¿banter. í l s'agit feulemenc 
4'aí.teodre le moment, &de laiífsr au s 
¿aikres ie tems & la latisfadioo d'a-
^o.iriie i'efpric. 

Le ffayoir^vivre v a r í e felón les lieux 
4. les circonílances. La politeíTede la 
V i He nefi pas .celle de i a C o u r & le 
con á\\n Fbancier n'eíl pas celui d'ua 
fiomme de qualité. On fyaic diílinguer 
ees nuances 9 pour peu qu'on connoif-
l b le B i o n d e . Si Íes jeunes gensy en­
tro! ene plus tard , üs feroieac plus en 
é m d'apre«dre les ufages; mais ils 
fe prefentenr au milieu des cercles dans 
u n age .OLÍ on leur permec tout, óc ils 
CMI iibufenn d'une maniere étrange. Ils 
íie ve.ulenc ni fegéner * ni éx:outer h-a» 
j ¿ i n í que le fexe métne, qui captiva 
•ío.ujours i'attention des per ion n es hica 

' ni 
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cherché ni reipedé. On evite la com-
pagnie des Dames avec lá meme ai^-
deur qu on la defiroic autrefois; parce 
que ce íbnt eiles qui , mille ibis plus 
attencives & plus délicates que nous , 
ont períedtionné le íyavoir-vivie, éc 
rendent les fociétés agréables 8c de­
centes. 

I I régne aujourd'huiun tel efpntd'irt-
dépendance, qu'on fe faic gioire de' 
fronder tous les uiages. Les fiis ne fonc 
plus reípeaueux envers leurs peres, les-
femmesn'obéiíTenc plus á leurs maris , 

'les domeíliques ne craignent plus leui^ 
maítres j . & les íbeiécés, toujours pré-
tes á íe diíToudre , n'ont que la pailkw 
au jen pour íbuden. Les cercles n'oA-
frene plus aux y;eux du Sage que des 
maméres ridicules , que des moeurs fre-
latees. Le í'^avoir-vivre s'annonce bien 
difleremmenc : porcanc avec lui-méme 
fes lettres de recommandation , i l plaíc ^ 
Ji inccreíFe : i l n'a ni la morgue des f i ­
ches , ni la. frivolicé des pen'ts- mai-
tres, ni les minauderies. des precien les 
ridicules; mais ii-fe.propomonne feloa 
Jes perfonnes , & mee chacun á l'aifc; 
bú critique, c'eíl avec fineííe ; s'il ba-
dme c'eít avec dignicé ; s ' i l raoraiifs 3, 
e eit íanspédanterie. . 
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Lorfque i'ame avoue la politelíe dont 

©n íaic uíage, c'eíl une preuve qu'elle 
e ñ conforme á la Raifon. 11 faut que les 
choíes con lene de íburce pour é t reeí l i -
mées : l'homme nacurellement doux & 
vrai, píaira beaucoup plus que rousceux 
qui s'étudientá copier des manieres. On 
DQ ífauroic donner des regles genérales 
íur la fajon de converfer. 11 y a des 
gens qui parlent trop en parlanc peo , 
d'autres qu'on ne fe iaífe poist d'écou-
ter ; i l y en a qui plaifent en difant des 
chofes cotnmunes, & d'aucres qui en-
nuienc par leurs difcours releves. Les 
perfonnes qui compofenc des ouvrages 
férieux fonc fouvenc mediocres & m é -
me enfans dans la con ver la t ion : íoic 
qu'elies ne veulenc pas fe donner la pei­
ne de s eleven autant que leur répucation 
Jes annonce , foic qu'elies ayent épuifé 
leur efprk dans le cabinet, foir en fia 
qu'elies Ibienc diftraites, ou qu'elies 
ayent befoin de s egayer íur des riens 9 
el les paroiíicnt íbuvent forc ordinaires. 
I l faut auíli convenir que les gens da 
monde s'imaginenc qu'un Auteur doic 
toujours parler comme un livre; mais ne 
font-ce pas plucóc ceux qui n'emploiene 
leur efprk que pour converfer , qui doi-
vent rendre la converíacion intércífance? 
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La Raifon nousdic ácout moment les 

cliofes les plus admirables furia manié-
re done on doic converfer, écrire & agir . 
Eflayons de Técouter , & nos lettres fe» 
ronc moins éioquences,mais plus vraies; 
nos difcours moins recherchés, mais 
plus perfuafifs; nos adions moins br i l ­
lantes , mais plus réfléchies; 6c fok á ra­
bie , foic au jeu, nous aurons Tare 
d'emendre & d erre entendus, parce 
que nous n'y mectrons poitu d'arc. J'ai 
nommé le jeu , comme netanc plus 
aujourd'hui une chofe indifferente , i l 
faic parcié da fpavoir-vivre; & quoi-
qu'ii aic pluíieurs inconvéniens, i l ne 
lalife pas detre forc utile , Se fur-cout 
a ceux qui ne jouenc poinc; i l leur laiiTe 
une liberté d'aller Se de venir qui doic 
beaucoup plaire. Lorfque touc le mon­
de fait cercle, chacun eft obligé de 
payer de la perfonne, & de fournir 
aux frais de la converfation; autre-
menc on apergoic un vuide, on s'ín-
quiére , on murmure , & Ton veut ab-
lolument fgnvoir on fetrouveirabfenc? 
qui ne manque jamáis d'avoir core. 

L'Ecrkure en nousdifant que i ' h o m -
me aimable ell né pour la fociécé, 
nous aprend qu'on ne f^aic vivre, 
qu'aucanc qu'on fgait plaire; mais i l faue 
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fe peiiuader qu'on ne plaíc poíní en 
voulanc paroíci'e trop poli. O s per fon-
nes qui prennenr continuellement un 
ton doucereux, qui «nc toujours un 
compliment íur Ies lévres, qui íbnc 
une affaire eílentielle d'une v i f i t C j & 
qui paíTent leurs jours á tener , á re-
mercier & á s'excuíer, íbnt ordinaire-
ment des gens fades, & ees manieres , 
loin de pro uve r un bon coeur, fupo-
fent plutót une ame cimide & rampañte. 

11 y a une autre indiferétion á éviter 
dans le commerce du monde, & mé-
me entre amis : je veux parler des avis 
qu'on donne íbuvenc á tort & á travers , 
fous pretexte d'obliger. Touc donneur 
d'avis devientüd,ieux,& bien-tót Tami-
tié qu'on pouvok avoir pour luí , fe 
cbange en indifférence , fi ce n'eíl pas en 
ijaine. Cet inconvéníent eíl d'autanc 
plus á craindre, que lorfqu'on a com-
mence une fois á vouioir reprendre , on 
en contrade la malheureuíe habitude , 

'on ne parle plus fans donner des 
legons. Nous voyons fouvent une paille 
dans l'oeil de nos freres, 6c nous n'a-
percevons pas dans le nótre une vé -
ritable poutrs. D'ailleursn'y a - t ' i l pas 
de rinjuíiice á vouioir que les autres fe 
madifienc felón nos fantaiíies, ou felón 
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Fidée que nous nous formons des clio-
IQS ? Souvenc ce qui nous feroic imputé 
pour une faute contre la policelTe , ne 
le (era poinc á un autre , parce qu'on ie 
fu po fe ra plus apliqué, ou parce qu'on 
le connoicra pour diftrait:. Les diílrac-
tions, par éxemple , ne fonc point nor£ 
á un homme d'étude ; & méme , s'il 
écoic permis de fe concrefaire , on peut 
diré qu'il devroic en affeder , pour 
s'éxempcer de Bien des céréraonies & 
de bien des grimaces. 

L'indépendance d'on efprrc volage ou 
li'bertin, eíl odieufe dans la fociécé ; 
mais rindépendanee d'une ame immor-
telle , qui par fon aplicación & par 
fa grandeur fe mee au-deífus de mille 
uíages minutieux , eíl digne d'adm i ra­
don & d'éioges. 11 fauc taire des v i i l -
tes, des révérences , des complimens ; 
mais en écre railbnnable qui auroic 
honre de concencrer fon exiílence dans 
úe pareilles frivolices. Si nous n'avons 
en réferve au. moins Ies deux ciers de 
nous-memes 8c de nos journées , pour 
donner á la réíléxion & au cravail , 
nous fommes bien á plalndre. Quelle 
vie que celle de fe lever pour fe con­
che r ! cependant la moitié des hommes 
rfen faic pas dayancage ; i l n'y a, entre 
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le macin & le íbir qu'un grand vuide 
qu'on ne fcaurok coraprendre dans le 
cours d'une vie raiíonnable, Jufqu'á 
quand voulons - nous contínuer cecte 
maniere de ne poinc étre ? 

C H A P I T K . E X I I . 

D u Mépris des Injures. 

L Es foiblesmortels fónt íi faillibles 
dans 1-eurs jugemens, les réputa-

tions fi arbitraires , & íes calomeles fí 
communes, qu'on doit erre inícnfible 
au bien & au mal qu'on dit de nous. 
Tout cequi n'augmente ni ne diminue-
nocre étre , tout ce qui nous laiíTe en 
Bn mot tels que nous íbmmes, ne doic 
nullement nous aííedler, Or les injures 
Se les louanges ótent-elles ou ajoutent-
elles une feuie ligneá notre railie , un 
feul traic á notre figure , un feul degíé* 
de lumicre á notre cfpric : ce n'eíl que 
l'idée que nous nous en formons qui 
nous réjouic ou qui nous afflíge ; Se 
cette idee eft-elle bien raiíonnable & 
Ibien conforme á la Religión f 

La ra i fon ne me dit- elle pas que je 
fie doís accomplir la Loi qu'en vue de 
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Dieu ; queje ferois toujours un fervi-
íeur inucile , quand méme j'aurois faie 
touc le bien imaginable ; qu'il n'y a au-
cune vertu que je puiffe m'aproprier , 
parce que touc don viene du Pere des 
lumiéres ; que les talens les plus excra-
ordinaires font fouvenc un moyen de fe 
perdre avecplus de íblemnké ; que Ies 

• plus grands génies font les plus lourdes 
fauces ; & que ceux qui louent ne le font 
ordinaircmenc que parce qu'il y a de 
l'amour-propre á louer les hommes de 
mérite , ou parce qu'on crouve fon inté-
réc á fiar ce r les gens en place, Touc eíl 
toujours relatif á la per fon ne qui loue. 

D'ailleurs n'eíl ce pas Teípric de par­
tí , cec efpric aveugle & fanacique , qui 
prodigue les éloges 6c les caiomnies ? 
Beau principe! bel le fource ! pour que 
des erres raiíbnnables en foienc affec-
íés. On doic plutóc gemir en pareille 
occaíion , des écarts de l'eípric , de fes 
mépriíes , de fes prévencions , de fes 
paradoxes, ques'affliger & s'énorgueil-
Hr de touc ce qu'il peuc debitar. Je 
voudrois que touc homme , attaqué par 
des libelles , agíc comme i'Empereur 
Théodofe , qui aprenanc qu'on avois 
cutragé fa ílatue , paila íimplemenc fa 
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main fur fon vi (age , cSc dic : cela "no 
m'a fait aucun mal. Je voudrois qu'a 
l-'éxemplede Celaron nc ícuc oubííer 
que les injares : je voudrois mieux , 
qu'en íaivanc les traces des vrais Chré-
tiens , on aimát fes ennemis , & qu'ón 
ne les défarmác jamáis qué par le íiién-
ce & par la douceur. 

Si^nous raifonnons , nous découvrF-
rons á coup sur que nous fommes pref-
que toujocrs íes arriíans de nos cha-
grins & de nos maíheurs. On veut r é -
pondré á ceux qui critiquent ou qui 
calomnienr, & on donne de raliment 
z leuf envíe & á leur furenr. Ehi pour» 
quoi ne pas imiter les plus célebres per-
íonnages qui furenc caloniniés , ( caT 
lis le furenc preíque toas ) ; ¡h n'en 
parurenc nullemenc arTedés. Le Cardi­
nal Bel lar mi n , aprenanr que fes moeurs 
©coient díffamées d'une maniere indigne 
dans un libelie répandu de toutes pares 
n'en fie que rire , en plaignant le calom-
niateur Se méprifanc la calomnie. Le 
Cardinal de Bérule , inftruír d'une fa-
tyre alfreufe ou ¡1 étoit traite d'héré-
tíque , d'irnpie & de liberrin , n'en t é - ' 
mo igna pasl a moind re feníibilité.L' A b -
be de Raneé , cec illuííre Pénitent , óf-
troícJe.facrifíce.de Ia-MeiTe pour ceux. 
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'•qitl luí envoyoícnc ies iibclles les plus 
putrageans, & on lui en envoyok ibu-
vent. Le Marquis Maffei eutle coura-
ge de répandre lui méme un ouvrage 
.quí le diffamoic d'une maniere atroce; 
& le Pape Benoíc X I V . l u i écrivíc á 
ce fu jet une letcre de felicitación, quí 
f ommence par ees paroles remarqua-
bles : Quandjevoudrois douter que vous 
étes un gra¿id homme, cela ne me feroit 
pluspojjible, depuisquejevois que Vtnvit 
vous perfécute , & attaque jufquá votre 
religión & d vos m&urs. Quelles hor­
re urs la ra ge n'écrivii-elle pas concre 
Torthodoxie du célebre Muratori 6z 
contre les moeuts de i'iüuílre Fénelon , 
Sí queile patienedne firenc-ils pas voir;! 

Je fcais que fi les ames noíi-es fonc Ies 
libelles, les petics .eíprics , qui for-
ment le grand nombre,áes lifenc & les 
croienc, Mais n'eíi-ce pas des hommes 
de bon fens qu'en doic efpérer juílice , 
iupoíe qu'on ne foic pas alfez Chré-
tien pour l'atcendre de Dieu feul ; «Se 
ia Ra i fon n'aprend-elle pas á diícer-
ner un libelle d'un ouvrage álcíé par 
la véricé ? C'eíl une chofe remarqua-
ble , dit Bayle daña, une note de iba 
Ividionnaire 9 préciíernen: á rarticle 
4.3 Bgllarmin, que par.mi tant de jp.er~ 
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fonnes poffedées de la démangeaiíbn 
eíTroyable de faire des Satyres , i l y en 
2ÍC fi peu qui f^achenc l'arc de les em-
poifonner. La plüparr de ceux qui fonc 
aíTez miférables pour s'en méler , igno-
renc que pour y réuffir , i l faut abíblu-
menc cacher la paHion, 3c fuir toute 
aparence d'animoficé ; autremenc la fa-
tyre a un elíet rétroadif. On ne s'indi-
gne que contre celui qui la,débice , 8c 
Ion s'attache davantage á la perfonne 
qu'on accufe & qu'on calomnie. C'eíl 
ce que nous avons vu a i'occafion de 
ees ouvrages de cénebres qu'on répand 
depuis plus de quarante ans contre les 
Philoíbphes Chrétiens, les Relígieux, 
les Minií lres, la Perfonne facrée des 
Pvois , & contre Dieu lui-méme; mais 
la main fe refufe á tracer ees horreurs 
qui méritent d'étre étouíFées, ainíi que 
leurs auteurs. 

A h ] í i , comme nous dit la Raifon , 
on QÍI encoré aílez extravag.anc pour 
conteíler au Medie fa qualité de Fils 
de Díeu , & pour traicer d'impofture 
fon Evangile, qui eíl la vérité méme , 
i l n'eft pas fans doute étonnant que par 
dépic , ou par envié , on atraque la 
fsaiílance ou la réputation des particu-
iiers ; mais au liea de s'en aifliger ? i l 
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faut s'armer de courage , & penfer que 
cette vie n'eft qu'une íucceílion d'injuf-
tices & de mi teres. On n'a poinc de 
mérice ou de crédic impunément. I I n'y 
a que les fots , difoic le Cardinal de 
Hiehelieu , done on ne dic point de 
mal. £ h ¡ cu en ferions-nous, s'il ne 
dépendoic que d'un Avancurier de íixer 
le degré d'eftime ou de méprisqui nous 
eíl dú r Une Sentence méme criminelle 
feroic invalide, íi elle n'émanok que 
d'une feule perfonne; & cependanc un 
iuge mérice bien un autre certkude 
qu'un Particulier qui écric lans étre au­
tor i íé. D'ailleurs i l faut encoré éxarni-
ner la reputación Se le caradére de i 'E -
.crivain qui debite des injares; quoi-
qu'un ouvragede pareille^fpéce foic un 
terribie témoignage centre fon Autcur. 
L'honnéce homme / loin de calomnier, 
ne fgait méme pas mediré. Voiiáce que 
nous dic la K ai fon : mais c'eíl domma-
ge qu'elle ne foic plus encendue. 

Ayons cependanc íbin de la faíre 
concinuellemenc intervenir, nous fe-
rons vraiment indifFérens aux louanges 
Se aux injures. L'Efpric Saine, en nous 
ordennanc de ne louer perfonne qu'a-
f res la more , rous aprend le peu de 
cas qu'on dok faire des éloges, parce 
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qu'iis onc rintérec & la flatterie pour 
principe , & parce qu'ils íbnc capables 
de corrompre les coeurs. Ouvrons la 
catriére immenfe de ré ternké , & nous 
re priíerons pas plus les hornmes &leurs 
íugemcns qu'un atóme , & nous aurons 
lionte d'en etre affedés. Le vrai Philo-
foplieagiccomme s'iln'y avoitqueDieu 
&luidans TUnivers, & i l prend moins 
garde aux louanges &. auxinjures qu'au 
•bourdonnement des abeilles. I I a íbin 
de eoníerver la confcience intade , de. 
ne jamáis caufer de fcandale , & de laif-
fer á Dieu le íbin de venger Ta caufe , 
fupofé qu'on í'outrage. I I ígak que , fe-
ion l'Evangile , on doic íe réjouir lorí-
qu'on eít caiomnié , & i l s'en réjouit. 

Le grand Boííuec, ce venerable Evé^ 
que, que fes ennemis accuíerent d'étre 
rnarié, dk trés-lagemenc qu'il feroic 
dangcreux pour les hommes qui ont de 
la reputación , de n'entendre que des 
éioges; mais que Dieu permet preíque 
toujüurs qu'il íurvienne des fatyres Se 
des calomnies qui forment un comre« 
poids. De la vient que la plúpart des 
hommes connus ontdeux reputations, 
& qu'on en parle fuivant qu'on cíl af-
fedé. l is fonc loués par les uns & blá-
iiiés par les atures j 6c plus lis ont de 
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TTiénte , plus ilsexcitent la rage. Cette 
perfécucian , je i'avoue , dégoüceroíc 
les horñrnes d'avoir de la vertu; mai^ 
c'eíl pour Dieu qu'il fauc étre ver-
tueux , & non pour un monde pervers 
qui fe plaít á décrier les adions les plus-
faintes. On veat dér-ober á PUni^ers-
le beau fpedacle d'une ame fans tache 
on précend que ehaque-períbnne eft 
injuíle, ou dépravée , parce qu'on e f i 
ínjuíle ou depravé foi-méme. Les mé-
chans ne manquenc jamáis de précer 
aux auíres touces les noircéurs dom iU 
íbnr capables. 

G H A P I T R E V I I L 

De VAmmr de la Pala?:* 

N ne peurpas-ffiiéux cafa¿!erlfer­
ia Páix qu'en l'apellant la Filie 

d-e la Raifon : la'réíléxion arree© les-
effeu de la colére", 6c vient á bbuc dé -
rióos rendre pacifiques. Que t e í l i'ñomw 
me qui , aprés s'eiTeiníerrogf, ofe«* 
préférer le' cumuice d-ü'monde- des.s 
paffions au-píaifir cPStfe- M-err averfo!^-
2Béme & avec fon pracBam r'On ne-
«©onoít l i les douceurs, ni ia rrañqtiííU-
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té de la vie , qu'en étant doux 8? trarr-
quille, l i fauc á nocre ame un calme qui 
lu i laifíe coute la liberté de fe contem-
pler en Dieu , 8c d'y lire letendue de 
les efpérances & de fes devoirs. Ces 
efprits toujoursinquiets & toujours agH 
t é s , font, maígré tout leur brillante 
plus propres á détruire qu'á édifier. 

I I y a une nonchalance qu'on prend 
quelquefois pour l'amour de la Paix ; 
mais la Raiíbn nous en faic bien-tóc 
connoícre la difieren ce. 11 n'aparcienc 
qu'á i'humanicé de procurar l'heureufa 
liarmonie qui doic régner parmi des 
hommes , & qu'eft-ce qui nous infpi-
re catee humanicé , finon un retour lur 
nous-mémes, une connoiífance de nos 
interéts , un fentimenc denos befoins, 
íin deíir du bonheur ? 

Rien ne nuk plus á Tamour de ía 
Paix que rácrecé de l'humeur, i'eíTcr-
vefeence du fang , ainfi que le raflíne-
nient d'orgueil, ces trois fources funeí-
tes d'oíi dérivent les difpuces, les hai-
nes , les vengeances, les injures , íes 
mépris : mais la Raifon nous corrige 
de ces défauts, ou du moins elle les re­
tiene , lorfqu'on fe plaic a l'écouter, 
N 'e í l -ce pas á fon langage que nous 
devons.ies liens de la fociété ^ h son-
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corde des efprirs, la poiiceííe , Ies pré-
venances, Ies atcentions ? Elle n'infpi-
re pas Ies fympathies, puifqu'eües fe 
trouvent en nous indépendanimenc de 
toute reflexión; mais elle nous enga-
ge á agir avec tous Ies bommes córa­
me avec nos freres. 

Les premiers Chrétiens n'avoiene 
qu'un coeur ¿c qu'une ame , parce qu'ils 
furent les hora mes les plus raiíonnabies 
qui aienc jamáis éxiílé. Tout fue con-
féqueiu dans leur croyance , dans leurs 
aclions, dans leurs penfées, Quelle dif-
ierence entr'eux Si nous qui ne vivons 
qu'á i'avanture , & qui ne refléchilTons 
que pour nous courmenter. l.'humeur 
la fuiEíance , la diílipacion, la cupidi-
sé nous empéchent d'étre propres á l'a-
mitié & á la íbeiécé i íi nous .nous viíi-
íons, ce n'eíl ni par amourni par devoir^ 
mais par déíbeuvrement, par iméréc,, 
par ennui. 

Que íignifient ees guerras, oc ees 
duels qui ne ceíTenc d'enfanglanter h 
ferré; ees proces enere les familles^ 
íoment auffi ruineux que déshonorans ;, 

- ees diIputes de Religión engendrées par" 
íé fanatiíme; ees combacs Heteraires 
fhiits de rorgueil & de Tenvie ? Helas l 
n'annoncenc-ils pas rexcindion enciér^ 
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¿eía RaifoB.íl ne faudroit qu^ne-om^ 
bre de bcn fens pour entrevoir que c'clu 
une fóliQ de s'égorger pendanc des 
années enciéres , au détriment des peu-
ples & de rhuraanicé , a moins qu'oa 
n'y Ibic forcé pour fe défendre; de fe 
pour fui vre & de fe períecmer par ua. 
eíprit d'intolérance abfolument contrai-
re a l'Evangile ; de fe donner en fin en 
fpedacie á des ignorans qui fe mo­
quen: des écrits & des Ecrivains, 8$ 
íouvent mee raiíon. 

Quelle ü-énéíie parmi les hommes! 
quel acharnement! On ne voic de tou-
res parts que Pvlanifeíles, Fadums, L í -
Kelles qui annoneent des haines & des 
diviíions irreconciliables. L'Epoux plai-
de concre l'Epoufe, le Frere contra­
ía Soeur,Je Filscontre lePere > le Vaf-
ial concre.le Seigneur, rEccléíiaílique 
contre fon Evéque. Le démon des r i ^ 
cheífes íaifit tous les efprics & les tranf-
porte de fureur. 11 n'y,a point de tur-
pitude qu'on ne dévoíle , point de lira-* 
tagérae qu'on n'imagíne , point de pro» 
teáion qu'on n'emploie en vue de fin» 
terét. Chaqué jour le Barreaa retenrir 
des aecufations les plus arroces- 6c des-
faits les plus in&uíi, On ne parle que 
'chicane & ks aífaires Ies plus fimpkp-
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«ie-víennenc des proccs incerminabié^^ 
Mais commenc, apres cous ees maux , 
ofons- nous nous diré raifonnables & 
difciples d'unEvangile qui nous recom-
mande de donner natre robe, fi i'on? 
nous demande notre raanceau , & de ne. 
Jamáis nous inquiéter du lendemain ? 

Heureux i'ami de la Paix ! confuí-
tanda Raifon qui gemir de notre efpric 
de vengeance 8t de cupidicé, i l crouve. 
en lui-méme les plus puiiTans motifs 
pour entretenir la bonne intelligence 
avec tout fe monde ; i l fe modifie felor^ 
les perfonnes , les ages, les cara d é -
res ; i l n'oíTre jamáis qu'un front oh 
brille la féréníré : Se pour qu'on lu i ' 
fbLimiíTe i'occaíion de fe fatisfaire, i t 
veuc qu'on f^ache qu'ii n'aime qu'á. 
©bliger., Ses difcours fonc infiliuans 8c 
perfuaíifs, fes maniéres nobles 8c enga» 
geanres, fes démarches officieuies 8c. 
réfiéchies, 5c i'on voit dans fes regards 
une boncé quicouche. S'ii furvietu quei-
que haine , i l calme les efprits; s'ii s'é-
leve quelque difpute , i l interpofe Csk 
mediación. Tantót plus ad i f & cantóc 
plus tranquil le; mais toujours ouverc 9 
toujoürs rianry i l fe faic d-es amis de: 
íous ceux qu'il vo i t , ou du moins i l ; 
IÍQKS de fe les concilier. L V g u e i i k u x 



>54 L K L A R G A S E 
le í l ime , parce qu'il ígiút céder; í 'am-
bitieux i'aime , parce qu'il n'a nulíe 
précention : le turbtiienc le Ifoufiie g 
parce qu'il a l'arc de fe poííeder; le 
niiíantrope le defire , parce qu'il le ré-
puic: le difputeur l'écoute , parce que 
jamáis i i ne contredic. Enfin , i l vient a 
kout de mettre Ies paílions des autres 
au niveau des (iennes , ou plucót de 
leur imprimer une moderación vrai-
ment utile, 

Quel contraje entre cet ami de ía 
Faix, Se ce brouillon qui ne s'infinue 
dans les Familles que pour y femer des 
raporrs, exciter la jaloulie, faire de 
fauííes confidences! L'un eíl un aílre 
bienfaifanc qui diffipe les moindres 
brouillards; celui-lá une tempéce qui 
répand les ténébres 6c l'alarme. Cepen-
danc combien d'hommes Golériques <Sc 
turbulens, en comparaiíbn des perfoe-
Bes tranquilles í On prend ombrage dn 
moindre mot , & fouvenc du moindre 
geíle : on crie á la vengeance pour le 
plus petit reproche , ou pour la plus le-
gére indiferétion ; on s'infulce , enfin on 
fe bar, Se fouvenc on fe tue pour le plus 
fbible motif, comme s'il s'agiílok de 
la conquere de l 'ünivers. 

A i i I fi Ton fe donnoit le cems dt• 
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refíechir íur la Paix , de preifentir íes 
biens qu'elle procure , on auroic hor-
reur des intrigues , des cabales , des 
raports & de touc ce qui peut altérer 
le repos & la lanté. Nous-ne fommes 
iouvent malades que parce que h co-
Jére allume notre íang & nos humeurs. 
L'homme qui fgait jouir de lui-mcme í e 
conferve dans un calme coníiammenc 
durable : i l tiene fon ame & fon corps 
dans un reí aírujetuíTement, aue fans 
étreni recherché ni guindé , i l ne s'an-
nonce que d'un air gracieux , & i l ner 
profére que des paroles pleines de raí-
íbn 5c de douecur. 

Tout le monde defire la paix comme 
la 

richeíTe & la felicité des Rovaumes 
commele tiendes familles Se l 'agré-
ment des fociécés. L'Artifan ne chante 
tout le jour qu'aurant qu'il poííede la 
Paix : le Laboureur ne fuporte fes tra-
vaux que lorfqu'il férae & moiííonns-
paifiblement. En un mot, o tez la Paix 
de l'ünivers , & la terre entiére fera 
comme les Cours , c'eft-á-dire , le fé-
pur des intrigues , des cabales Scí de 
i'envie. C'eíl la Paix q u i , á la naiíTan-
ce du Sauveur, eñ annoncée par les 
Anges comme le plus précieux de tous 
íes donsj (Se c'eíl elle que Mus-ChjiO; 
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liiííe á fes Apotres comme le verkaBfe" 
gage de fon amour : mais ce n'eft pas 
íáns doute la Paix du monde , qui COÍI-
íífte dans l'ivreíle des fens, dans Tafiou-
piíiemenc. de la Raifon , & dans une 
confcience i'éthargique. La Paix du 
Cíe 1 , la Paix foiide a pour bafe i'har-
monie de i'am-e. & corps ^ i'accorci 
de la Raifon & de la Eoi , la bonn© 
intelligence avec íbi-méme 6c avec les 
atures ; & cependant perfonoe ne rra-
vaille á fe íaprocurer. Si rimaginarioi ^ 
s'égare j B les penfées & les defirs 
n'onc pas un objet raifonnable , i l riy 
a plus de Paix , & Thomme deviene la 
louet de fes paffions Se de celles da 
monde. 

Saint Paul nous recommande d'avoís 
la Paix avec tous les hommes j mais íi 
cela fe peut.ILy a des caraítéresfi^iiffici-
les & fi feroces, que quelques mefures 
qu'on prennejon ne fcauroit lesadoucir* 
La Raifon -nous dic dans ees circonftarsj-
cesde nous taire; & f ! nou&l'écoutons , 
elle nous fervira de regle fidéle pour 
bien nous conduire , fans porcer lacenTi-
plaifance au- delá des borne^,,& fans ce~-
pendant manquer ala charké. Qu'on eí i ' 
liteureuxloríqu'ona regu une bonne- ame: 
m partage ?.&larfqu'on fe mee au-dei-



de mais c eil ia feule vrafe & heureufe. 
T r^e reb íeNlCoIea fa i^neXce¡ i en t 
I mre Tur la manié.e de coníerver Ja 
Panrayec tout le monae , & i l fauc le 
I . R Jr \ T enrendre Ie í^gügtí de 
la Raifon. Vous aprendrez d 'e i l l que 
c e í t p a r l a patience qu'on trouve i'arü 
de fe tranquillifer, are d'aucanc plus né . 
ceí ]a i re ,que fí nous fuivons nos prc-
miersmouvemens, nousdevenommau. 
vais peres , mauvais époiix, mauvais 
ma rres. Les viciffituaes& les contra-
¿ ia ions de te monde nous mettronc 
ecernellemene en colére, loríque nous 
ne voudrons pas nous contenir & nous 

tagedefe facher : les événemens n'en 
íbbríílenc pas moins,5c Ion deviene le 
tourmenc dé íoi-méme & le lüau des 
aocres. L'ami de la Paix ne s'inquiéte 
po nc, & ne veüt inquiéter .períbone 
par des Tapares, qui íbnt prelque ton-
^ m ^ r ' 11 ^ ^ ^ ^ ranquille ilfaut jgnorer ce qu'on dic 
denous^nepoincinformernosaniL 
de ce qUe la maíignicé peuc diré d'eus 

1 aimrer 'lorfqu»on veuc iouir da reí 
fos. Les premiéis momens ibnc durs 

N ' s 
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á lavérité, raais bien-toe ils fe changent 
en déiices qui raviflent l'ame , qui 
l'éieve jufqu'á Dieu. 

C H A P I T R E X I V . ^ 
Les Moyens d'étre keureux. 

C Ombien d'idees ce motkeureuxne 
_ renferme-í'ii pas ¡ Quoiqu'il düc 

étrs íimple , <Sc ne preíenter qu'un íeul 
Se méme übjei: , tei qu'un ver re á í a-
cetres i i fe mukiplie en autant de bon-
iieurs qu'il y a de goúts. L'Avare ne 
contóle d'heureux que celui qui amafie, 
le Prodigue que ce 1 ui qui diffipe,ls A m -
bitieux que celui qui parvient, 1'A mane, 
que celui qui s'enchaine. On dirok que 
la felicité n'eíl qu'une chofe pureme«c 
arbitraire , 8c qu'elle n'éxiíle ĉ ue dani 
nocre imagination, 

11 eíl vrai que nocre maniere de per-
eevoir contribue beaucoup á nous reo-
dre fieureux; mais indépendamment de 
nos perceptions, i i eft un bonheur réel , 
qui , tirant fa lonrce du bien éternei , 
jmmuable , infíni, ne %auroÍ£ étre que 
Dieu méme. On a beau s'en écaner , 
mm nous y rapelle ; Se maigré nos 
feují , nos fe tes ? nos fpedacles , nos 
hisv® f nos lionneurs 9 mus fentons qu'il 
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«A-iiteuneautre f e l i c i t é , que ees avan^ 
tages fnvoles , car ils ne nous íatisfonc 
pas. C eft d'aiileurs ce que nouscem-
firme i idee de la Divinicé ^ ' e í U - d i r e , 
üu íeui qui ait en lui-méme de 
quoireniplirunefubílanceimmortelle» 

* iNotre ame ne veuc que des poiíeííions 
Remelles : on l'afflige & on'la dtVra. 
d e l o r í q u ' o n lafixe íur d'aucres obje?s. 

LaRaifon , malgré notre d i í W i o a 
fe nos defordres , ne ceífe de prelencer 
a nos yeux un rayón de la beaucé eílbn-
neile & primicive , qui nous feroic plus 
íenhble que le foleii m e m e , ü nous 
vouhons réfíéchir. Cec ennui qui vons 
accabie , ees dégoúcs qui nous deíb-
lenc, ees contradidions qui nous impa­
c e n t e n í : , ees deins q u i ne ceííenc de fe 
renouvcller.ne fcntñi Feftec du liazard 
m celuidel'inconftance,mais l e i a n ^ ! 
ge de la Raifon. C'eft elle qui nous 
parle alors , pour nous détacher de 
£ous nos plaifirs , & de coutes nos joies 
& pour nous rapeller á Dieu. E i l l 
etudie notre caradére , notre cempé-
Tamenc , nos inclinacions , & iorlqu'el-
lc trouve occ aílon de répandre une a m e r » 
turne íalutaire , elle nous rend cette vie 
iníoportable 6c nous fa:c nécellaire^ 
lnenc defirer i'autre. Je f?ai.s qu'il faut: 
•ynegrace toute particuiiérc pour qu'ellís 

N a 
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triomphe de nos folies & de nos paí-
fions; mais elle deviene elíe-méme une 
grace de-.préparation qui nous di'ípoíe 
á en recevoir de plus vidorieufes. 

Nos jotirs ne feroient qu'une fuccef-
i o n de refiexions, íi nous écoucions la 
Baifon. Chaqué événemenx nous ou-
vriroic une caniére oü notre ame aper-
cevíoit la lumiére indéfedible, Se nous ' 
aprendrions á dépouiiier les biens & 
les honneurs de réclat qui nous dérobs 
letir néant. i l iaut nous figurer-que 
mom éxiílons dans un Ünivers oü nos 
patfions & nos fens ont apliqué un ver-
iris qui le rend méconnoiílable : ce quí 
i fe i l qu'un fpectre nous aparoit fous la 
forme ia plus féduifanie , ce qui nous 
pique femble nous catreflér , & ce qui 
nous abaifíe parole nous'élever.. De Ja 
arait cecte irapétuofité criminelie avee 
laquelle nous nous lívrons aux objets 
les plus dangereux, de la cette íurdité 
qui nous empé.che d'ccoucer notre ame 
¿c de la reconnoiire. 

Dieu en nous creanc (car i l fauc tou-
jours remonter aux premiers principes} 
nous a inípiréle deiir d'étre heureux , 
<k nous a füurni tous les moyens de 
rétre . Cesmoyens qifon croit tres-dif­
íciles «3c trés-eioignés, fe trouvenc en 
sous-íiiémes : c'eíi une arltlimétique 
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natureile qui nous íerc, autantque nous 
voulons , á cálculer tous les biens done 
sious avens l ' idée, 3c á les évaluer. Ort 
a^rend par cette opération á quoi s'en 
teñir par raport au bonheur; car pour 
erre lieureux ,11 fauc pouvoir- fe rendre 
compre de fa felicité : on commence 
par décompofer les fortunes & les gran­
de urs , que chacun convoice comme le 
vrai bien, & aprés avoir mis a part les 
dangers , íes- fo i ble fíes, les préiugés r 
& les embarras qui font á ieur íuite, en 
un mot , leur vanité y leur alTervifle-
ment, leur fragilité, on ne trouve plus 
qu'une vapeur qui s'évanouit en s'éle-
vant. I I en eíí ainíi de la naiflanee , du 
crédit , & mérne du fqavoir : tous ees 
avantages jettés dans le ereufet de la 
Kailbn , fon den t íur le champ & ne 
lailTenc ausune marque de leur éclat. 
Si les horames s'apliquoienc a cette 
chymie plutoc qu'a la recberche d'une 
pierre philofophale , dont ladécouverte 
feroit fe plus grand raalheur , ils ne fe*-
roienc füremenc pas tentés de croire 
que l'Univers renferme en lui - meme 
de quoí contenter une ame plus grande 
que tous les mondes poffibles. 

Que de reííources en nous-meme's 
contre les chagrins & lesrevers , quand 
MUS ícavons nous fonder & nous i n ^ 

K i 
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terroger l. Alors celui qui joim d'uM-
parfaite fanté confidére ceux que les 
maladies accabient, & i l devient heu-
reux ; alors celui qui a touce fa liberté* ̂  
jetee uncoupd'oeii íur ceuxquilanguif-
fent dans Ies prifons, 5c i l fe trouve con­
té nt de fon fort. Tout eít comparai-
fon ; & ce n'eíl qu'en comparant Se en 
calculant qu'on goüre le bonheur. I I y 
a des degrés de coníblation pour tous 
les hommes ? ainfi que des degrés de 
peine , & ils fonc preíque tous au n i -
veay ; le pauvre manque de tout, i l eCz 
vra i , mais fouvent i l penfe mieux que 
2é riche qui podede tout ; le maiade 
fouftre dans fon corps , mais i i entre-
voit dans une autre vie qu'il atcend 
une confolation prochaine que n'a poinn 
l'homme en fanté :. l'artifan fe trouve 
dans lobfcurité , mais i l fe fent fupé-
rieur á bien des Grands par 1 elévation 
de fes fentimens. C'eíi Diogéne qui 
croit fon tonneau préférable au troné 
d'Alexandre. Nous avons une fource 
d'efpérance , & méme d'illuíions, qui 
font ici-bas une partie de nocre bon* 
JSeur. 

Sî  nous puifons done nos idees de 
felicité dans les réíiéxions que la Rai-
fon nous fuggére , nous nous trouve-
fons infaiiiiblement heureux i neus d i -
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rons , quelque chofe qui arrivc , c'efi,' 
un^ nuage qm paffe , ira fon ge qui va 
finir. D'ailleurs , eff cambien de ma-
niéres notre imagination ne psut - elle 
pas nous íervir ? mais noas l'employons 
Ibuvene concre nous-mémes, au poinc 
que nous nous figurons des chofes t r i í -
ees & fácheufes ? lorfque touc paroíc 
riant. Un de (ir n'eíl pas fatisfaic que' 
nous voulons en contenter un aucre , & 
i l n'en fauc qu'un feul qu'on ne puiíle 
remplir pour nous décourager & pour 
BOUS abattre. Nous ne fommes réelle-
menc malheureux que parce que nous 
voulons l'écre : ¡l faudroic éviter les. 
aíFaires , Ies preces , les embarras , & 
nous Ies aimons : i l faudroit fuir les-
Cours , & nous íes recherchons : i l 
faudroic fe févrer de tous Ies plaifirs 
fenfuels , qui ne cauferie que des re-
mords, Sz nous les idolátrons : ü fau­
droic meceré une diílance enere le mon­
de & notre ame ; & nous les identi-
fions : i l faudroic pratiquer Ies verciis s 
& s'actacher irrévocablemenc a i'Eere 
infínirnenc bon qui ne peuc ni changer f 
ni manquer , & nous ne eravaiilons 
qu'á nous en éloigner : i l faudroic fe 
faire une* ¥Íe d'ordre , un fyftéme da 
íelicicé indépendancdesjeux , des fpec-
tacies , des compaguies ; ¿c nous ne-
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yivons qu'au hazard , abandonnant nos 
m r s & nos perlbnnes au tourbillón da 
íiecle : i i faudcoíc refpedbr fa Rai íbn , 
iecouter , fuivre fes confeils; & nous 
igavons á peine ce qu'eiie e í l , & raéme 
h elle éxiíie : i i faudroit n'eílimer que 
ce qui eít immortel; & nous ne ehé-
níTons que les modes, les meníbnges , 
les vanicés-: i l faudroic n'enviíager que 
ceux qui íbnc au-deíTous de nous, qui 
ianguilíent, qui fouffrenc, qui man-
gene íeur pain á la íueur de leur front , 
& qui íbuvent n'onc pas oíi repofer le Lie 
tete ; Si nous ne coníidérons que les r i -
ches, leurs plaiíirs , & leurs magnifi,-
ques habitations : i l faudroic en un moc 
étre patient Se s'armer de courage coa-
tre cous les événemens; & par nos i n ­
quietudes & nocre lácheté , nous fuc-
combons au moindre mal. La patience 
eil un don du. ciel infiniment plus pré-
cieux que tous les tréfors^ác fans elle 
on ne peut étre heureux. 

Ce n^éíl done ni l 'or, nr le rang, ni 
íe crédic qui font notre bonheur ; que 
dis-je , iís fonr méme un obflacle á Ja 
felicité. Les Grands jouiífenE de tous 
ees avancages, Sí l'ennui les devore 
plus on a de biens extérieurs, plus U 
Kaifon fe trouve contredite 8c génée • 
^ i i n'y a que 1^ Baifon a quoi qu'ci 
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difent les íibertins, qui nous rapelle á 
la. véritable felicité. Si Ton etoic heu-
reux en vivant dansunedirtraílion con-
tinuelle de foi-méme Se de Dieu , fans 
doute i i feroic cruel de réfléchir. Mais 
quelle vie , que celle d'une ame livrée 
a rimpécuoficé des paííions I I I n'y a de 
bonheur réel que celui qu'on ne pene 
perdre, 8z les paílions s'éceignent de 
jour en jour. Le Philolbphe Bias expri-
moic fa felicité en fe glorifiant de por-
ter touc avec lu í , parce que la maniere 
d'apercevoir & de penfer ne fgauroic 
nous erre enlevée par per fon ne : ¡1 ne 
s'agic done que de bien apercevoir & 
de bien penfer , & l'on eft heureux. 

Les hommes qui fe courbent vers la 
terre pour prendre des diamans ou de 
l'or , n'onc point de bonheur á préten.-
dre. Si l'ame ne s^éxake & ne fe mee au-
deílus de la plus haute fortune , Tima-
gination s'égare, les idées fe troubient, 
les penfées fe confondent, Ies defirs fe 
matérialifent, & l'inquiétude ainfi que 
le dégoüc nous faififlent & nous délo-
lent. C'eíl ce que nous prouve l'expé-
rience , & c'eft ce que nous dir ía Raí-
fon. Allez dans ees vaíles Palais „ 
ou le marbre <Sc l'or reí ni lene de toutes 
parts; confidérez ees hommes de for­
tune que i'adulauün divinife, & quí 
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voient Ies plus grands á leurs píeds ; ce3 
Ijomrnes qui paroilTenc n'é/iíler que 
pourdef i re r , ác voir tous leurs delira 
auffi tot remplis : allez , Se aprés Ies 
a oír bien confidérés, dices hardimenc 
que ees períonnes íbnc Jes plus mal-
W e u f e s , ü elles n'ont la Keligion 
Pour efperance 8c pour apui, & vous 
dírcz Y31' j '^errogcois un jour un Ef-
Pagnol qui á l'age de 3 5 ans avoic faic 

r m0nde ' & Íe J"¡ demandéis 
queJ períbnnage i l voudroir ecre parmi 
tanc de Souverains & ranc de peuples 
q u i i avoir vus, pour goüter un parfaít 
bonhe ¿0fz f U i e w , me répordit-il. 

he reflexión qui n eíí ni d'un idior, 
m d li? Vjuminé^ mais d'un Sage qui 
eonnoit la nature de I'ame, & qui í9aiü 
que le Chníhanifme a des reíleurecs 
coiitre tous Ies é.énemens , cous les 

' > T ? eS revers ' ^ quelqu'ef-

homme au iem des malheurs les plus 
^ p r e v u s r & je vous défie de nepas 
t rouverdanSl 'Evangi le i ln reméde^S 
douleur; c:eftque Dieu qui eíl par! 
fout, & q u , peuc touc , nous cient lien. 

fu un Dras de ehair. Ne raettez paS. 
jotre coníí dic i'Ecricure , dans 
&es 1 rinces d^ ^ terre : commeiu vous 



» E XA H A r s o K-. 1 4 7 
i-etidroient-ils heureux f ils ne le fonc 
pas eux-mémes. 
. Q„uel bonheur pour une ame qui croíf 
incimement les véricés de la Religión , 
« qui , aphquée á la meditación des 
rieaumes, lie que le Jufle ne fera ja­
máis abandonné; que le defir des p é -
cheurs périra : que les calomniateurs 
leront humihés; que Dieu va bien-tóc 
paroitre pour juger lacauíe de la veuve 
& de i'orphclin ; qu'il vaut mieux étre 
Je dermer dans fa maifon que le premier 
dans les Palais des Rois; qu'ii écouie 
íou t , . qu'ji voit tout ? comme ayanc 
íorme i u i - m é m e les oreiiies & les 
yeux ; qu'il a place fon tabernacle dans 
Je íoleil ; qu'il connoít le nombre des 
etoiles , & qu'il les apelle toutes par 
feur nom; qu'il a faic le íbir & l'aurore , 
& qu*il foutienc le monde par fon feui 
vouloir. Avouons que ees idees font 
magnifiques & fublimes, & qu'il ne 
fauc connoítre ni la vraie felicité , ni 
la vraiegrandeurpour ne pas les g o ú -
íer : mais on ne les goúte qu'autant 
qu on s'en nourrit, & qu'on les préfére 
atous ¡es plaifirs, 6c á tous les lionneurs. 
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C H A P I T R E X V . 
Des dangers de l'Incrédulité, 

'íncrédule , fans prineipe peílJ 
i dant fa vie , & fans relTource a la 

more, fe creufe un ahí me á chaqué pas 
qii'ú faic. Tout fon ecrecréé pour Dieu, 
change en que 1 que forte de nature , & 
dévient la prole des erreurs <Sc fouvent 
des vices. 11 n'y aplusd^ Kaifon chez 
i'homme deílicué de Religión. Erranc 
á i'avancure au milieu d'un Univens 
done i l n'apergoic ni la caufe.,.ni le mo-
bile ; au milieu demille cuites diñe re ns 
done i l ne peuc di (cerner le vérkable:, 
i l ne fgaic s'M doit croire ou douter , 
eraindre ou efpérer : étranger á Toa 
ame qu'ú ne diííingue pas, á foncorps 
qu'il neconnoítpas, i l crok la matiére 
eapabíe de penfer, & fa penfée reffk 
de la bile ou du. fang, 

Tous les hommes en conféquence n© 
fonrplus que des automaces aux yeux 
de 1'íncrédule; & il ne doit pas y avoir , 
íeíon idée s,pl'us de mal á les anéamir , 
qu'a Brifer une montre , ou a faire 
périr un chie.n : le Sotrverain lui-me-
me , quoique i'imagé du Trés-Hauc r 
a'auxa rien au-de flus du lion ^ & on n@ 
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IMioriorera que par préjugé. Ainíl les 
lieos d'amitié comme ceux de paren-
té , ne feromrque des bienl'éances pue­
riles ; ainfi les Répübliques & les Mo-: 
narchies ne feront que i'ouvrage de 
rignorance & de la folie ". on ne crain-
dra , on n'obéiraque pour éviter les 
peines atrachées a la révoke. Grano 
Díeu ^ quelies horreurs ! ellesfont fié-
mir ; & cependanc elies réíukcnc couc 
nacureliernenr. du fyíléme des incrédu-
les, fyíléme qui coníiíle a n'admettre 
qu'un Dieu fourd & aveugle, ou tout 
au moins indiíférent á touc ce qui fe 
faic i c i -bas ; fyíléme qui ne connoíc ni 
ame , ni immorcalícé ; fyíléme qui fe 
Joue des religions , & qui les regarde 
comes comme l'eíTec de la policique ou 
de la fuperílition ; fyíléme enfin qui ne 
croic les hommes raifonnables qu'au-
rant qu'ils ne croient rien. 

Ailons plus lo in , & voyons ce que 
devíennenc les vices & les vertus aux 
yeux de ríncréduie. f i é las ! l'inconti-
rence , ainíi que la chafteté 9 la gour-
mandife ainfi que la íbbrlé'cé , Tavarice 
ainíi que la généroíité/nedoivent plus 
étre que l'effet du tempérament Si de 
l l iumeun & i l doit étre égal de voler 
cent louis ou de les donner. Si en 
effec i l n'y a -qtf-m Dieü qui laiíB ex-0 
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rer le monde á fon gré , & quí ne re« 
compeníe ni ne punk, & fi l'homme 
n'a d'ame qu'une circulación de iang 9 
ou une élaíticité de nerfs qui viendronc 
a, ce líe r , la diíférence du vice á la yer­
ta ne íera-t'elle pas un (imple préjugé, 
& ne fera-t'on pas bien de fe jouer de 
la í age líe & de la probicé, loríqu'on 
poutra le faire fans rifquer fon honneur 
¿c fa vie ? 
Je fgais que les impies , effrayes de ees 

conlequences, publienc que i'honnéteté 
eíl indépendante de toute croyance 6c 
de toute religión. Mais qu'apellenc- ils 
honnéceté ? Je vois qu'ils n'en connoif-
fenc point d'autre que celle qu'íi faut 
néceliairemenc refpeder pour netre 
pas puni par les io ix : en eíFec, fornica-; 
teurs , adulteres, & fouvent calomnia-
teurs & ivrognes, ils ne s'abíliennenc 
que du meurtre 6c du vol : done i l eíl 
permis de croire que fi i'on ne féviííbit 
pas contre les voleurs & les meurtriers, 
ils feroienc l'un 6c l'autre , auííi- bien 
qu'ils font libercins en tout genre. On 
ne peut étre honnéte homme que par 
craince , lorfqu'on fe perfuade que tout 
meu rt avec no as , ou i'on n'e ft pas 
coníequent. D'ailleurs, cette probicé 
Qu'on faic íbnner fi hauc, doit étre roa-
iíérielie comme notre penfé^p s'il n'éxif-
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te que de la matiére : & dés-iors elle ríe 
lera pas plus reípedable qu'une roue 
ou £aiguille de eotre montre. 

C'eít á la vue de ees miferes que la 
Eailon dok bien gemir. Dans qiaeiíe 
capnvicé ne fe trouve-c'elle pas ches 
1 incréduie ! i l la confond , elle qui eíl 
remel le , avec le chile ou avec les 
excrémens; i l l'étouffe , elle qui eíl 
l'organe de Dieu méme , en n'écoutanc 
que íes paíTions. Cependanc i l la cice á 
ÍOUC propos , ne ífachanc pas qu'elle 
combac incérieurement fes fophifmes, 
& qu'elle eíl le plus fort apui de la Re» 
lígioo. Mais i l eíl cems de te détrom-
per , malheureux aveugle : aprens a, 
xencrer daos ton coeur; & tu trouveras 
en coi-méme le plus terrible argumenc 
contre tes paradoxes. Eh quoi! la Rai-
fon te condamne , elle crie á l'injuílL 
ce , 6c elle demande vengeance de ce 
que tu ofes la faire parier cotnme tes 
préjugés , <Sc tu ne Tenteos pas. Arre te : 
ton procés eíl deja jugé ; tu n'as plus 
d'aucre titre que celui d'infenfé. 

On devroit au moins marcher á qua-
tre partes, quand on fait un auíli ter­
rible divor.ee avec la Ra i fon ; car on 
eíl tout étonné de voir unetre avec une 
forme humaine douter des premieres 
mti tés , Gependan: c'eíi ce que fam 
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les Incrédules. lis fe dépouillent des 
notionsles plus communes, pour dcbi-
ter fans preuves & fans expérience les 
plus monílrueufes íinguiariiés ; & •# 
ccmme ledit parfaitemencM. de Beau-
mont, Archevéque de Paris, dans un 
Mandement qui palíera íuremenc á la 
Poílcrité : w ils allienc une facilité ex-
» treme árecevoir une multituded'hy-
23 pochéíes abfurdes , & une opoficion 
3> preíqu'invincible á fe foumettre aux 
33 dogmes du falut. Ils fonc crédules á 
M l'excés fur des relacions frivoles, d'oíi 
M l'on tire quelques objedions mépri-
33 fables contre i'Evangile; ác ils fe re-
SJ fufent aux démonílrations les plus 
33 fenfibles des íatts de la révéiation. 
« lis parlent fans ce lie de probité , de 
33 modération , d'humanité, de bien-
n failance; & en détruifanc les princi-
33 pes de la Religión , ils fapent les 
w fondemens de tomes ees vertus. l i s 
j j fe récrient contre les tems barbares, 
„ oa la Philoíbphie fe contentoit da 

termes fans idees, d'expreííions fans 
ja -objec; 6c ils admettent des fyílémes 
» oü l'on fubílitue de purés chiméres 

aux plus grandes vérités. 
L'iucrédulité n'eíl done qu'une chai-

jyo de précipices. On ne fortde l'ua 
que pour recomber dans l'autre. Y A-

t 
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un plus grand maiheur que de 

méeonnoitré le Créateur quf nous a 
formes, ou de s'en faire une idee qui 
le dépouille de fes plus beauxactribüts? 
L'incrédüle interrompt cec admirable 
commerce qiii eft entre TBomme Se 
la Divinicé. Nous ne íbmrnes plus que 
des étres foíbl-es , i-íblés-, & nous n'a-
vons aucun moyen de noas confofei 
de nos maux , ni íujet d'eípérer une 
^rie plus heureufe y fí nous nous nou-
Tons malheureux en ceile-ci. Les prijé-
xes que- fe pai>vre adreíFe au Cie¡ Ibni: 
inútiles & impuiíFames, Üí tom delir de 
l^érernité eft le fruit d une imaginanon 
^qui s'égare. O rage ó défefporr ! em-
parez-vous áe- tout mon érre , ce 
Jangage eft véritable ; je n?y puis pius 
teñir , b monde ne me paroic plus 
q u' un d e fe r t afir e u x, & m a fU n e íl e é x i C-
tenee eft un dbn crueíi-

Mafs ce i>'eft pas reuí'ement par ra:-
port á Dieu» St á: la^méme-, que l'ín-
crédule- eft' coupabl'e r i l excite danŝ  
les Etars-, foic par les écrits , fort par 
Jes dirccniry,.un efpn'c derévolfe ¡rn • -
•te » tom le'genre-Fiumaín, M arqrcMfc 
«ux: ara 1 he urevm \&conMktivn-é'e fBé'• 

mesneette o^éif^ece filfefe Srré ígh , 
ieiií e l l d m r S i m i nsí t d-J 
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d'accomplir la voionté de Díeu. 11 faír 
plus, ü forme des fcélérats , & i i leue 
met á la main le fer & le poiíbn pouc 
s'e» fervirau befoin, Ah ! lorfqu'on en 
vient au poinc de fe perfuader que touc 
ñnk á la more , on avale le crime com-
me i'eau , & le pere ni le maicre ne 
doivent plus d'ormir en sureté Ibus la 
garde du domeftique & de l'enfant. 

Tels fonc les malheurs que la Raifon 
nous repreTente comme les fuites né» 
ce (Taires de I'iecréduiité; Eh ? que de— 
viene-elle cetce incréduJicé , lorfque la 
mort avance a grands pas & viene exe= 
cúter les ordtes de i'Eternel ? Alors p. 
frapée d'un nouvel aveuglement, que 
S. Auguílin apelle le chátimenc des 
impies, elle períifte á ne ricn eraindre 
& á ne ríen efpérer. Eh .' quelle horrible 
ÉEuatian Qu bien y- effrayée de fon 
funeíle étac, elle s'efíbrce d'en fortir 9 
mais comment ? Toutes les priéres de 
FEglife 9 meme les plus confolantes a 
Se qu'on recite auprés des mourans ? 
dépofent contre l'Incrédule qui e í í f u f 
le^poinc d'expifer. On fupüe Dieu de 
faire miíerícorde au pécheur qui ['invo­
que , comme ayanc cru & profeffé le 

' my flére de la Sainte Trini té ; & r ínc ré -
duie s'eíl fait un devoir peodani: route-
fa vie de le aier & ds s'enmoc^aer.Oij. 
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fnphe le Seigneur de pardonner á une 
ame qui e í l rachecée ae fon Sanp ; & 
1 incréduJen'a pasceíTé de blaíphémer 
contreh Rédemprion. On íupiic Dieu 
d ouvnr leciel en vercu des raérices de 
Jefus-Chri íh & rincrédule n'a ceñé' 
de regarder Jefus- Chril l comme un 
homme ordinaire, que la íaperílicion 
avoitíollemenr déifié^. 

Ainfi l 'Incrédule, íans reíTource á la 
more, comme íans príncipe pendam la 
vie, ne íe voic environné de touces pares 
que d'horreurs & de périls. í i marche 
<ai miheu des écueils; & á la fin i l en 
trouye un bien funeíle cSc bien terrible, 
ceiui qui lüiouvre le fein des vengean-
ces de i'Eternel. Les infenfés prendronc: 
ceci pour terreur panique , cu pour 
declamación : mais l'homme qui cher» 
©iieja vécité, & qui va la puifer dans 
ia lource , connoítra la réalité de ees 
nialheurs, & frémira. 

G H A P I T R E X V I . 
B^Avuntagerdw Ckri j thmjm^ 

Epíos beau fpedacle qu^itiamaís; 
. .^eu l Umver^fbc fans doine l'éta-• 
Jiiíiemenc de la Religión Chréúenne , 
^ l a g a m í b e perdic fes ídoles^ fe 
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P h í l o f o p B i e fes í b p h i f m e s , & Ies moenré. 
j u fqu ' a lo r s impares ou barbares , r e p r i -
renc l ' innocence 6c la douceur . O n ns 
vic plus la v a n i t é m a i c r e í l e d u m o n d e , 
la f i i p e r í l i t i o n i n í l i t u t r i c e d e s loix?ram>-
b i c i o n m o b i l e d u genre -humai r r . La 
v é r i t é dans couc fon é c l a c , l ' o b é i f l a n c a 
& le renoncement á f o i - m é m e , v i n r e n t 
s 'emparer des coeurs & des e í p r i t s , Sz 
f o r m a r un nouv.el e m p i r e fur les d é b r i s 
des pa í í ions 8c des.fens, 

L ' a u ro r e^qu i tous les mat ins d é b r o u i ! ' -
í e le cahos de T U n í v e r s & l u i r e n d f t 
fp lendeur nous peine le p r e m i e r e r é * 
p u l e ule de notre faince R e l i g i ó n . L e s 
i t énébres difparurenc , les doutes ce í f é -
l e n t ; & l ' h o m m e , é c l a i r é dans la rou«-
í e q u ' i l doic ceñ i r , fe haca de marche r 
vers le í b u v e r a i n bonheur . G 'e í i : aa 
C h r i í l i a n i f m e que nous devons l a c o n -
J io i í fance des dogmes ine fab les q u i 
é x e r c e n t notre f o i , & de la raorale l u " 
m i n e u f e q u i fantif ie nos a f t ions . I I nous 
a a n n o b l i s , eleves , (Se prefque d i v i n i -
les j ds m a m é r e que n©us ne f ó m m e s : 
p l u s des hommes t e r r e í l r e s , confondua» 
en q u e l q u e í b r t e avec fes a n i m a u x ; 
m a i s des éttes, r a d i e u x d o n e l ' i m m o r ^ 
mllté s 'annonce d e touces: pa r t r^ 

Mntzm • i d h R a l fon q u f St?' é c í k ^ 
t t f fa r e c o s - i m H ^ ñ c e j en cñam k haa -



te voíx , qu'elle n'eíl devenue refpec-
íab le , Se qu'elle n'a fak un véricabls 
MÍage de íes droirs . que depuis la naif-
fance du Chriíiianifme. En cííet, fera-
felabie au SeíeH qui pareourt fa carrié-
re , elle a écarté les bromllards qui I'ÜS. 
fufquoienü , & pénétré dans le Sanc^ 
tuai remémederEternel .On ne Ta plus 
vne errante au gré des defirs & des fens> 
chercherun cuite arbitrarre & analogue 
a rignorance & aux paffions; mais fixéa 
dans la connoiífance & dans l'amour dii 
vrai elle a parfaitement démélé le biea 
d-u mal, ác elle s'efl étendue & élevée 
•a proportion que Dieu fe manifelloit* 

Ce contraíle qui paroít d'une ma-
niére: íi feníible entre la Sai fon abi^ 
mee dans les horreurs de ridolátrie , 8t 
Ja Raifon éclairée des lumiéres de la 
P o i , nous déeouvre auffi-toc les avan* 
tages de notre fainre religión. L 'hom-
me ebrétien r rendu a lui m e m e & a la 
Divini té , aparu teñirá la fubílance de 
l 'A nge méme 7 & devenir tout-á-cou p 
Citoyen du Ciel. Ses idees ont eré i u -
Wimes , fes' defirs céleíles , fes fens do*-
siles, íes paííions m é m e s railonnables 5 
Jciln'y a pas eu juíqu'a fon corps qat 
ne fe fo-it- fpiritualifé en qmelque forte 
f á t Fufage des mordírcations r de !a 

, comiiiajejQce. &. de la íbbriécé» 
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Le Cíiretien , homme de tous íeí 

lieux & de tous les tems, n'a ni limites 
ni momens qui Je rellerrent & i'arré-
tent, I I jouit de la liberté des enfans de 
Dieu ; i i ne craint ni les tyrans , ni les 
reyers ; i l fe rit des louanges & des me»-
pris; i l n'eítime de grandeur que celle 
d'étre immortel i i l agit feul eomme: s'il 
avoic tous les hommes pour témoins a 
parce qu'il eíl vertueux par principes; 
i l fe con fume au ferviee de fes freres, & 
i * fe croit ferviteur inutile; i l ne boíC?, 
ne mange, ne refpire que pour la gloire 
de Dieu; i l fe cache pour faire le bien 9 
comme les aucres pour commettre le 
mal 9 redoutant jufqu'a l'ombre de 
ramour- propre , i l ne connoít ni les 
contradidions, ni la jaloufie, ni l'hu» 
meur; en un mot , vrai citoyen , vrai 
parent , vrai ami , i l parole étre wn t 
aux hommes j Se i i eíl tout á Dieu, 
Loin de s'aíííiger de la vieilleíle ou de 
la maiadiej, i l les regarde comme le 
préiude de íamort 3 & l a more 3 comme 
í'aurore de fa félicité. 

E ft - ce la Fhomme formé dans fe Ca-» 
pitóle ou dans l'Aréopage r Les Grecs 

les Romains, quelqoe merveilleur; 
qu'on les ñipofe^ont-iis Jamáis pro--
énk des períbnnages auffiparfaiEs ? L'a-
Biour d'uoegloiíeehiíiaériqpe conom*-



| i r toutes eurs adions ; & l'abus q u ' i l i 
| i fo i&nrda Jeur Raifon daos la^ro^ 
feffion d'üo cuite extravagant , «GOS 
aprend qu'il n'y avoic que ia Religión 
Vhre:ienne qui Ü̂C éclairer & fatisfaim 
oes ames ¡tnmortelles. Si Fon en doute 
encoré, voyons le portraic de l'homme 
evangeiique, tracé par un Auteur celé-
oredecesdcrnierstems. » Iraaginez-
53 vous , d ic - i l , touc ce que l'on peur 
25 Preferiré de devoirs pour le bien de 
•w ' a / o c í e t e ; rapellez- vous tous les 
» pnncipesde juílice, railémblezíous 
& une méme idee toures les vertus ̂  
-3 vous trouverez tout reuní dans le 
^ cceur du vrai Chrétien. 11 gouverne-
« ra avee f a g e ^ , s'ü eñ Koi : i l pro-
" foncéra avec équi té , s'il eíl Juge r 
55 i l comblltra avec valeur, s'il eíl ib! -
M dat: : j [ cJhimandera avec bontc , s'il 
« eí l pere^: i l aimera avec tendreíTe 
zy ¿i} eft époux n i fervira avec zéíe r 
" s'|l eíl ami : i l obeira avec fidélité^ 
?5 s'il eíl ferviteur: 11 donner^avec lar» 
53 gefíe ? s'il eíl riche : i l foufinra í'ans 
,3 murmure , s'il e í l pauvre : i l aidera 
" áe fon erédit, s'il eí l en honneur : i i 
33 pardonnera»fi on l'offenfe : i i réfiíle-
;> ?A J on le veut corrompre. Fidéle 
33 dans fes proraefles ? circónfpea dans 

• M íes álkQun-? mgdefe- dans h proíjpé-
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** r p , cranquilíe dans radverííté, pa-
3> tiene dans les douieurs, compatilíanc 
» acelles d'aurrui, aimatu le bien ou 
» i l íe troüve?Honoran£ lavertudans fes 
» ennemis mémes, condamnanc k maJ 
34 par-cout ou i l le verra , févére quand 
» ü le fauc, doux & a fiable dans l'oc-
» caíion , i l aura de toures ees qualités 
» le folide & le vraí. Ce ne íera point 
35 pour le ípedacle qu'íl fera vercueux, 

ce fera pour eelui feui qui eíl l'au-
•^ceur dé coure juíllce 5c de touce fain-
» teté. Propofez-lui uneinjuftice á fai<-
» re,une prévarication contre la vérité, 
» un écarc fur le devoir , & vous vei^i 
» rez alors s i l eft capable de fermets 
» & de courage. 11 n'y a que les bom;-
» mes les plus laches qui puiííenc aecu-
»fer les Cbrétiens de láchtté. L'hon> 
» me Evangéüque , touc e^Dieu-, tout 
« pour Dieu , fe con fume au*fervice 
>3 de fes freres, 6c ne íe rebute ni des 
» périls ni des difficukés* Toare lana.-
-» ture ne f^auroir lui ravir fa vigueur i 
^ & la eRuce dü monde entier loia 
» drl'alarmer, léconfoleroíc dans l'ef* 

pérance qu'ii. va goucer le fouv.eraioi 
M bonbeut», 

Qu'ajoater á ees rraics. r finon qüS1 
les éenvains impies quí ofent dégradex 

a ígjon C h f é t i e u n e ^ ^ i W i f a g e r 
mmms 
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comme aüénant les eíprits & énervanc 
les coeurs, íbnc des imbéciles ou des 
fous. Ou vic-on plusdezele pour la pa­
trie , plus de valeur dans les a rmées , 
plus de raifon dans i a conduite que par-
mi les Chréticns ? La véritabie idee des 
g-uerres Sí des Conqucrans ne fe trouve-
t elle pas dans leslivres faintsr N'eft-ce 
pas la qu'on lit & qu'oti admire ie cou-
rage des Judas Machabee , celui des 
.Hléazar,celuides David r N'eíl ce pas 
iá qu'on aprend á employer la forcé 8c 
i'adreífe pour exrerminer les ennemis 
de i'Etac ? N'eft ce pas la qu'on puife 
u-ne magnanimité qui ne redoute ni les 
périls, ni la morr, & qu'on voii julqu'a 
cks femmes, teliesqueles Débora , les 
Jüdi th , les Jael , donner les preuves de 
Ja plus grande intrépidicéf 

, -^'ailieurs, que lie Hiííoire eíl plus 
féconde que celle de l'Eglife en vérica-
b'lesHéros. Les Fmpe.eurs, pendanc 
trois fifcles, enivrés du fing des C h r é -
ti-ens , ne fe défefpéroient ils pas á l i 
vue du courage des Martyrs ? Les me-
res, les enfans, en un mor , tout a 
qti ' i l y a de plus foib'e aux yeux da 
iBonde , affrontoiei t le fer & le feu , 
& chatuoient des hymnjs d'alltgrcííe 
ati milieu des fuphces , doní le rec e 
fíuc íiémir. Teaulien dans fon Arólo* 
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gie en faveur des Chreciens, qu'ií re-
prelente comme deja répandus dans les 
cours & dans les armées, dé fíe leurs 
adveríaires de les convaincre de lácheté' 
& de crahiíbn. Piine , quoique courti-
lan , écric á Trajan en faveur des Chré-
tiens,&ne les aecufe quede fuperftit ion. 

Mais á quoi bon recueillir ees temoi-
gnages épars dans toutes les Anuales ? 
la Ka i Ion , qui examine, qui péfe&qui 
evalué,reconnoíc au premier coup d'osil 
la ve re u , la grande ur & la néceíficé da 
Chriftianifme. Avec luí on eft inté-
rieurement homme dé bien, & fans luí 
e n n e í l que fuperílitieuxouhypocrite. 
La crainte des peines éternelles qu'il 
faic enviiager aux méchans, loin d'é-
nerver les homraes, comme le publienc 
nos beaux-efprits, eíl le plus forc ai-
guillon qui puilTe nous excicer a bien 
remplir nos devoirs. Lorfqu'on redouce 
un grand maiheur , ne prend-on pas 
toutes les me tures poílibles pour s'en 
garantir ? Ec la Religión ne menace-
t'elle pas des peines éternelles les Soi-
dats qui manquenr de zéle & de coura-
ge dans le fervice deleur Prince ? Ajou^ 
tons que la.crainte de la more ne peuc 
avoir lieu ehez des hommes qui regar-
de nt leur corps comme un vafe d'argile 
tcujours préc a fe briíer, qui méprilenc 
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la figure paíTagére de ce monde, 5c qui 
lie craignenc que ceux qui peuvenc per­
ore l'ame. Ainfi le vrai Chrétien ne 
íyauro.cétre láche. A h I d h Religión 
eceignoic la vaieur, les Conílantln les 
Cbarlemagne, Ies S. Louis, & dans ees 
dermers tems les Eugéne , les Conde , 
les Turenne , n'auroienc done été que 
des hpmmes fans courage , & íeurs 
noms devroienc écre rayes du nombre 
des He ros. 

C'eft ainfi qu'on donne dans les plus 
ndicuies écans , lorfqu'on franchic Ies 
barnéres de la Raifon & de la Religión, 
qui ne fyauroienc fubfiíler i'une&fans 
i'autre, L'efpric d'incolérance qu'on re­
proche au Chriílianifme , 'ne rega'rdanc 
millemenc le civil , & n'ayanc raporc 
qu aux choles puremenc fpirituelles, ne 
peuc abíbiument nuirc aux Ecats. Les 
I ures ne font füremenc pas Chrériens 
^ cependant donnenc-ils des charges i 
ceux qui ne croienc pas á i'Alcorán , 6c 
íbufirénc-ils qu'on écrive & qu'on pade 
contre Mahornet & fa dodrinePIl en eít 
smfi des Chinois: & que veut on done 
m u s d i ré , lorfqu'on reproche fans ceíTe 
au Chnílianiime ion elprit d'intoléraa-
ce ? S'11 condamne les aucres Relígions 
c'eft qu'il eíl la feule vraie , Se que 3 
veriíé ctanc une ne íe di vi fe poinc. Ce 

P 2, 
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rigorifme aparenc , que les ignorans 
prennent pourexcésou pour fanatiline, 
prouve d'une maniére indubitable que 
rEvangile viene de Dieu , qu'il n'apar-
tient nuliement aux hommes de le mí-
tiger, & que pour fe maintenir i l n'a 
belbin ni des ménagemens, ni des ruíes 
qu'empioie la politique. L 'Egli ib , en 
déclaranc hors des voies du laiut tous 
ceux" qui ne fonepas dans fon fein , par­
le comrae étant réeilement convaincue 
de fon indéfeílibilicé. . 

Voilá íes indudions que la Raifon tire 
de ect efpric d'intolérance qu'on neceífe 
denous objeder. La Politique humaine 
n'eft^point la Religión qui doir nous 
fauver; éc lor(qu'on parlera conformé-
ment aux vues du monde, on ceífera 
d'étre i'homme immortel, á qui Dieu 
deííine une autre terre ¿cd^urres cieux. 
Conibien la Raifon , qui fe fenc crée 
pour jouir pleinement de la Divinicé , 
fon élémenr & fa vie , ne gémic elle pas 
de voir que quelques miférables inté-
réts fortcen inueliementdifparoitre les 
tiens immenfes que le Chriüianifme 
rouspromet r Eh! quand méme ,ce qui 
rs'eíl pas, la Religión nuiroit á quelques 
avartages cerr.porels , ne lerions-nous 
pas fous de les lui rréférer f Cec U n i -
vers n'cíl ninotrebonheur^ñ nocre der-
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mere fin : nous n'en avons pas méme la 
propriéce, mais (implemenc l'ü fage pou? 
quelques joars ;. 8í cependanc nous na 
penfons , nous ne parlons & nous n agif-
fons quecommeítnous ésions feulement 
nés pour ce malheureux monde , qui 
ne devroic guére plus nous occuper que 
ía vued'une fíeur qui fiarte un inftatTt, 
Se qui dífparoít. Úétetmzé vacoüc-á-
l'heure commencer 7 & i i ne fert de 
ríen ál 'homme de gagner touce la cerré 
& d'y faire Ies plus beaux érabliiTe-
mens , s'il viene a perdre arme, 
Toupurs cecee miféraW? ierre en pa-
rállele avec le c i e í , coujourj le corps 
con fondu avec l'efprk, coujoúrs le mon­
de avanc t'Evangile. i l fauc que lavéricé 
nous íóic bien écrangére^ & que nous 
foyons bien fourds á. la voix de la Rai-
fon. Nou.s nous. comporton«v comáis íí 
nous étíoris écernels l e í - h a s , k mnis 
penfons comme íí nous n^viorts que 
l'anéantiílement á actendre.. 

t Cfeíí une grande erreur que celíe fe 
slrTíaginet quun Ecaüpuiffe erré !teu-
feux fañs religión, & méme (ubílfter.. 
On connoíc bien peu le c ^ hu sain * 
& encoré moins ía nacure de l'a ' 
dont la crainte Se i'amour furent ton-
jours le raobile , pour ofer croire qu ora 
»'a pas befoin de religión , & qu'eite 

? 3 
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n'eíl qu'une politique done on peut 
sbfoiumént le paíTer. Les peuples , 
plucót que de vivre fans aucun éxercice 
cíe piété , courroienc dans Jes foréts s'y 
confacrer des arbres & les convfercir en 
dieux ; & dés-Iors l'idolatrie , c'eíl- á-
dire , Ja Juperftkion & la barbarie re-
paroítroient comme autrefois. 

Je défie une Nación, relie qu'on la 
fupofe , de reíler Déiíle. Cette préten-
due religión , la deíirudlion de ronces 
jes aucres , concredirpic perpétuelle-
menr uC5 coeurs crees pour aimer,6c 
pour manifeícer Jeur zmeüt. Aum ne 
voyons- nous aucun Pays oüle Déi i ine , 
tel que nos Beaux-Eíprics voudroient 
rinrroduire, íoic en honneur : car le 
Muílilman croic á une révélarion 6c 
admec un cuite. D'ailleurs, comment 
pourroit-on fgavoir fi une Sociécé eíl 
D é i í l e , pu-iíque ne laiíTant tranfpirer 
au dehors aucune marque de fa croyan-
ce ?. elJe vivroic á la maniere* des 
Athees, difons mieux , des bétes. 

Mais fupofons pour un mom^nt, que 
le Chriüianifme vine tout á coup á s'é-
tendre par mi nous, & que les hommes 
rendus á leurs paííions, perdiífenc touce 
idee de bonbeur & de malheur é reme] , 
qu'eíl-cequi réprirneroit leurs mauvaig. 
defirs , &. queíl-ce qui les empéche-
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ro i t , lorfqu'ils pourroient tromper les 
yeux du Public , de voler, d'enipoifon" 
rser 8c de tuer ? Quiconque connoít i'aí-
cendanc de la Religión íur les conícien-
ees & íur les cceurs , n'ofera jamáis 
abandonner ía bourle , & encoré rnoins 
i a vie á un dome fti que incrédule. On 
a beau próner la vertu , pour le fimple 
honneur d'étre verrueux , la fageíTe dé-
tachée de la Religión n'eíl qu'un fantó-
me , ou plucót qu'un préjugé. I I n'y a 
de vrais amis, de vrais citoyens 3 de 
vrais Héros , que par ni i ceux qui ado­
ren: un Dieu rénumérateur Se vengeur , 
8c qui profeffent un cuite ana logue á 
rimmorcalité des ámes. On nous dirá 
peut-étre q ue le Déií'me n'exclur ni les 
récompeníes , ni les punitions aprés la 
more; mais íi cela e í l , que les Déiñes 
s'accordent done avec eux-mémes, car 

' ils publient que Dieu ne prend pas 
garde a nos ailions , 6c qu'il n'y en a 
aucuns qui puilFe FoíTenfer. Commenc 
aprés cela admettre une Eternicé heu-
reufe ou maiheureufe ? 

Ces réHéxions ne naiflent ni d'une 
métaphyíiquealambiquce, ni d'aucune 
eípéce de Fanati íme, puifquela Ka i fon 
ton te fimple nous aprend qu'il n'y a 
point de probité réelie íans Religión 9 
& i'ondoic meteré une grande différencc 

P 4 
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^ m V 0 U t e S l e S , S ^ " ' & l s C h ' W * -

u f j l r eS^!,E meme les penfées & 
2 ' re"d 'ntírieure5w,« 1 " hom^ 

W ^ g,enS de bi<!n Ia* «' 'O" voyok 
le fond de leur ame. Quelle ffireté d Z 
íe commerce de la vie, fi tous les h / m . 
mes etoient vraiment Chrétiens! I I n \ 
auroicmmenfonge.niaftuce.mtra-
?vee touc le monde fans crainteffan^ 

« ayant que D,eu en vue, & l'Eternltá 
ppur oojet fero^ plas ¿xaíV & plu5 
«ferve que fi fa conduite étoit e ip0! 
íee a la face de l'Univers. ^ 

^ ^ " • " í ' p ^ í ' 6 du f hn-fifanifine , 

chair & de ftng ont profané ce Nomfa-
cre, & en onc fa,t l'inílrumenc de leur 

i o n * ? a-buíe ^ d e ceqai =1 
bon , & de meme que l'lmmanicé eíl 
toujoursreipeaablcquoiqu'onfevoile 
de fon manteau pour derruiré, facca-
ger, egorger , la Religión n'en fe,a ra. 
mo-ns venerable & n/celTaire. ^ 
feforfaltsau lsonoferef; ^ 

D a . , ) e u r S . n V a . t ' i l d e r é v o l u d o n s & 
d horreursquechez les Chrétiens ? Que 
« u x q u r f o n t f i a r d ^ p o u ^ . d ^ ^ ! 
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don da Chriílianií'me, fe cranfportenc 
en Perfe & en Turquie , 6c la ils recon. 
jwícronc fans doute que c'eíl écre bien 
infenfé de vouloir faire retomber Tur 
norre Religión lesmaux qui nous aíHi-
gent. Ces Empires n'ont-ils pas écé & 
ne íbnt-ils pas journellemenc le théátre 
de tomes fortes d'exeés ? 

_ Pardonner á fes ennemis , leur faire 
touc le bien poffible ,; prier pour ceux 
qui calomnienc , conferver fes moeurs 
daos rinnocenee , refpeíter toute Puif-
fance & luí obéir ^renoncer a la propre 
volancé , méprifer la figure de ce 
monde , ne convoiter ni les richeiles , 
ni les honneurs, s'occuper continuelle-
ment du Ciel & le defuer, adorer en-
tout une Providence & s'y feumettre , 
veiller fur fes paroles, fes defirs , fes 
penfées, ne craindre eníín que Dieu 
& n'efpérer qu'en luí ; fom-ce done la 
des qualicés nuifibles aux Etats, & per-
nicieufes dans la fociété ? A h ! pour ofer 
le diré r i l faut avoir perdu toute idee 
de raifon & d'humanité , & avoir ar-
boré l'étendarí: de la révolte & i'extra-
vagance. 

Je veux bien avouer que certaines 
perfonnes livrees á des dévorions pha-
li íaíques, fe confient plus dans la reci-
tatioo d'un chapelet, que dans l'éxer-



I70 L E L A N G A G S 
cice des bonnes ceuvres , paílent des 
jours aux pieds d'une Image qu'elles 
croienc rempüe da puilíance & de ver-
tu , s'rmágínenc enfin qu'ert porcant une 
reiiqaa ou un fcapulaire , on ne périra 
jamáis : mais , je le demande ici fans 
préoccupacion & fans enthoufiafme , 
ees abas, tout riJicales qu'ils íbnc, dé -
truifenr-ils ies confticucionsd'un Ecac ? 
Eh i qu'iinporce aux Képubliques ou 
aux Monarchies, qu'une'Bigote palle 
fa vie en pélerinage, brúie des cierges 
devant ton ees ies íhcues . & fe faífe en­
fin une devoción puérile ? I I eíí fans 
doute bien plus á craindre qu une fem-
me , fans pudeur & fansYoí, fe livre a 
la depravación de fon coeur , & fe per-
verciíTe par principe • car a'ors, mau-
vaife mere , tnauvaife épouíe, elle de­
vendrá impunémenc la ruine de fa 
maifon , i'oprobre de fa famille, & le 
fcandale de fon pays. 

C'eft bien un moindre mal» dic Vira" 
morcel Moncefquieu , que i'on a bu fe 
quelquefois de la religión , que s'il i /y 
en avoic poinc du touc parmi les hom-
mes. » L e Chriílianifmé, ajoucele mé-
» me Auceur , qui ne femble avoír 
» d'autre objec que la felicité de l'aucre 
» vie, faic encoré nocre bonheur danj 
» ceile-ci. ^ íl a rendu les Frinces 
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•molns timides , & par coníéquent moins 
crucls. Le pur deípocifme a difparu , á 
mefure qu'il s'eíl écendu , parce que la 
douceur íi recommandée dans i'Evan-
gile s'opofe á la colére defpocique , 
avec laquelle le Prince fe feroit juílice 
& éxerceroic fes cruautes . 

C'eft ainíi que la Ra i ion a parlé á 
l'Auteur célebre que nous venons de 
cicer, loríqti'il a dévelopé ees vérués 
que chacun reconnoíc, mais que peu de 
períbnnes pourroienc rendre avec l a 
me me énergie; c'cíl ainíi que cec i Huí-
tre Philofophe pulvérife par des réfíé-
xions (1 judicieuíés cecee troupe de So-
phiftes qui ofent attaquer la Religión 
Chrétienne , comme contraire au bon-
heur Se á la folidité des Etats. Mais que 
í ie lorcent-ilsde ees memes Ecats,puif-
qu'ils les regardent comme dévartés 
par le Chriílianifme! en prenant ce par­
tí ils feronc voir qu'ils fonc coníéquens , 
3c ils nous lailíeront jouir en paix de la 
douce confolacion de croire á rEvangí-
l e , & d'eípérer les biens ineffables qu'il 
nous promet. S'ils s'imaginent de voir 
refter au milieu de nous , pour nous 
éciairer, nous leur deraanderons quei-
les íumiéres Se quelles vercus ils doi^ 
vene nous donner en échange de notre 
Religión, 6c cominent ils ofent faire les-
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Fredicans contre le Chr¡ílíanirme,<Ianr 
ie tems ménie qu'ils neccliem defron-
cier nos VJiffionnaíres comme des enne-
mis de h roJérance , & des percurba-
teurs du re pos pubiic. 

11 eñ bien vrai qu'un abime entraíne 
dans un autre abíme r & que loríqu on a 
perdu la trace de la véricé , on ne mar­
che plus qu'á travers les précipices & 
jes horreurs. On commence dabord par 
l e degoüíer de cercains éxercices de 
-Religión, fous pretexte qu'ils ne íbnt 
pas eífentiels; on dit enfuite qu'ils tiea-
nenc a ia íuperílition., enfin on doute, 
©n hefue , Se infen^blement on en viert 
S r ' í f rai3Ier ^ a "eplus rien croire. 
^ eitleconmoqueurdes beaux-eíprics 
oc non leurs objeaions, qui adéconcer-
í e bien des Chrétiens, & qui a éteint 
leur foi. Nous vivons dans un fiécle fiti-
guueremencdélicar, oíi l'on crainc plus 
Jes ndicules que les vices : & comben 
n e n donne-t'on pas á quiconque écric 
ou parle en faveur de la Religión ? 

Mais-n'ert-ií pas bien étonnant qu on 
íoit auiourdliuiobligédefaire l ^ o & 
g'e du Cliriílianiíme aux Chrétiens 
memes! n 'eíi-ií pas étonnant. qu'on aic 
5 f? de;endre d'̂ -'-e píeux,comme on fe 
defendroit d'étre malhonnete Iiomme ? 
^ © n , la poítéricé ne produira jamáis 
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é m s la füite de fes jours, des cemsauííi 
deplorables. 

A h ) fi vous cliériffez votre fiécle 6c 
vozte patrie, hommes rebelies á Tauco-
rité de la Religión , épargnez - leur 
i'oprobre que le libertinage d'efpric en-
traine avec foi. N'eí l -ce pas aílez d'a-
voir fouílraic vingt ou trente ans de 
votre vie , au tems d'épreuve deftinc 
par le Créateur á vous acquérir des 
droits fur le d e l ? Voulez-vous done 
meceré le c-omble á votre iníquité , Se 
moarir au(T) affieuíementque vousavez 
vécu ? Ce n'eíl al par haine , ni par mé-
pris qu'on vous reprbchefi fouvent votre 
incréduiité. Malheur á celui qui n'aime 
pas fes freres , de quelque Religión 
qu'ils puiffenc étre. La charité , l'amc 
du Chriílianilme , n'a point d'autre 
vue que votre retour á l'Eglife done 
vous avez été les enfans au momenc 
mémeque vous veniez de naítre. 11 n'y 
a pas un vrai Catholique qui ne vous 
cheriííe malgré vos écarts , & qui ne 
condamne hautemenc le fanatifme de 
ceux qui oferoient vous íbuhaiter le 
moindre mal. Si l'eíprit de parti, car 
011 ne s'introduit-il pas, vous attaque 
par des perfonalités , c'eft un efpric 
odieux á tout bon Chrétien. 

Ecoutes ce que vous dic la Raifon, 
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& bien-tGt vous croirez ce que vous?«; 
enfeigne la Foi. La voix da monde & 
des paílions n'eíl poinr ie langage de la 
liaiíbn. Rentrez dans vocreame , done 
Ies plaiíirs Se les embarras du monde 
vous ont arraché , & vous aprendrez 
qu'on n'efl homme qu'en remplilianc 
fes devoirs á i'égard de Dieu, & que 
Dieu veuc étre adoré en efpric &'en vé-
ricé. Sí la Religión Chrétienne vous a 
jamáis enfeigné quelque mal , dires-Ie 
hardiment; mais fi elle ne vous a enfei­
gné que le bien, faites-vous gloire de 
la pratiquer. I I eíl honorable de reve­
nir iur íes pas, quand on fe décourne de 
la voie de perdición pour prendre celle 
du falut, quand on quiere le chemin du 
meníonge pour entrer dans celui de la 
véricé. 

Ce font ici les confeils de la SagelTe ¿ 
done jene fais qu'emprunter les expref-
fions ; mais les écoutera- con f Qu'i l eíl 
a craindre que le monde , augmentanc 
toujours en irreligión & en malice , ne 
fe voie furpris couc-á-coup par cetre 
apoftaíie done parle Saine Paul! Deja ia 
défedion dans ia F o i , cecee défedion 
qui^ nait de l'eipric de revolee & de 
curioíjcé , a cauíé la ruine de pluíieurs 
Chrédens , & la vraieRaifon paroíc une. 
folie á ceux mémes qui fe difeuc le^ 
plus fageg. 
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C H A P I T R E X V I I . 
Dej Dejirs de la Mort. 

'Ame n'a poinr d'autre centre que 
i'Eteinité. Touc la repouile vers 

ce grand objet: ion ennui, fes dégoúts , 
fes deíirs , íes elpéranees , fes projers , 
ícnt aucanc d'impatiences & d'inquiétu-
des qui prouvenc qu'on ne peuc trouver 
de repos qu'en Dieu. 

Maisécoutons la Rai fon au milieu des 
maux qui nous inveíliílent, & pefons 
ce qu'eííe nous dit á ce fu jet : voici fon 
langage. Vous n'étes ici-bas que des 
étres éxilés, á qui les yeux n'ont été 
accordés que pour envifager leCiel vo-
tre Patrie. Les malheurs & les paííions 
dont vous vous plaignez , font autanc 
de graces que Dieu vous difpeníe , afín 
de vous dégouter du monde & de votre 
propre corps. Cet Lnivers n'eíl qu'un 
théácre oírles générations paroiííent 6c 
di (paro i fien t preíqu'au méme inílant , 
& la toile ne fe lévera qu'au moment ou 
vous entrerez dans le féjour de la gloire 
& du repos, Tout ce que vous dites 
& faites liins raport á ce grand objet , 
n'eíl pas plus utile 6c plus foiide que 
i'ouvragc d'une araignéc. Vos biens, 
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vos titres , vos honneurs, vos projets * 
vos plaiíirs , abíolumenc écrangers a 
vous-mémes , ne fgauroienc remplic 
votre coeur , & vous kiííenc pleins de 
befoins & de defirs. 

Eíl-ii permis que nous méprifions cet-
te voix (i forte & fi perfuafive ? Elle de-
vroic étre un coup de foudre qui nous 
arrachác tout d'un coup au monde & á 
fes ifolies, & á peine a-f elle le fon des 
echos done on n'entend que la derniére 
fyllabe. Nous nous rendons malheu-
reux á forcé de deíirer, parce que nous 
pe delirons jamáis que ce qui nous 
éloigne de la more : nous ne penfons pas 
que ce rerme , en venant fermer nos 
yeux , nous ouvrira les portes éter-* 
nelies ; & que plus le fépulcre , qui 
nous attend , paroít rempíi d'horreur 
& d'infedion , plus le féjour de gloire , 
oii notre ame doit habiter, fera auguíle 

lumineux. 
Les idees corporelies qui ne ceíTent 

¿e nous affedter , font caufe de cette 
léthargie deplorable dans laquelle nous 
languilTons. L'homme charnel comme 
i l e í l , & comme i l prend plailír á Vé-
tre , ne peut envifager íans frémir le 
dépouiilement de íes biens & de les 
honneurs : i l ne í^auroit fe figurer que 
ion ame n'éxiíle quQ pour Dieu , Se 
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«fue coute créacure qui poflede Dieu 
f í l immenfemenc riche & puiíTante.La 
mort en conféquence luí pa rGÍ t l'objet 
fe plus Hideux,<5c i l ne ígaic que la crain-
dre au lieu de la defirer. Si c'étoít fa 
confciencequi ral larmác, cetre frayeur 
feroic lans doute raiíbnnable &falutai-
re ; mais ce n'eíí que le chagrín de 
quícter une terre qu'ii idolatre. Ah= \ 
que la Raifon nous infpire bien d'autres 
idees! Elle nous place vis-a-vis deDieu 
m é m e , «Scnous encrevoyons íes clar-
tés écernelles r q u i font fa íplendeur <Sc 
Tes del ices des Saines. Les 1 h i lo fophes 
Chréciens ne fuportoient qürá#regret 
l e poids de feur propre corps 9, parce 
qu'ils étoienc raiíbnnables ; & nous , 
parce que nous fommes infenfes , nous; 
croyons qi/unemiférable maíTe de chair 
forme touc notre- étre & toute notre 
immeníité. Nous avoos beau nous pro» 
mener dáns derefpaces que notre ima-
gination é'cend au delá des mers & des 
cieux nous tenons toujours notre ame-
captive" ^ dépsndance dia plus peDÍr; 
©bjer,-

A h .''qii'úne'ame^qui defire Ikmorceff-
merveilíeufe •& fublime í'elle íetse un-
regard d'e1 commifératíoo fur mu» les:' 
Trones de l'Univers ; &: dartS on ravíl--
femenr- ^.qui ne tiene ni de fanatiíme,: 
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ni de renthoufiafnie , elle ne recoonoit 
que Dieu capable de la iatisfaire & de 
la íixer. Elle oublie sous les objecs 
harmonieux 6c colores que les fens & 
les paffions adorent; & n'ayant beíbin 
que d'elle-méme pour parcevoir <5c con-
noítre , elle faic fa contemplation & fes 
délices des beautés impériílables. Elle 
delire, avec toute la forcé done elle eíl 
capable , le moment oh elle en jo u i ra , 
& elle le háte par l'efforc de fa juíte 
impatience. 

Combien la Raí fon ne gémít^eíle pas 
de voy- que ees fentimens, qui devroienc 
étre communs á tous les hommes, paf-
fent pour des chimeres & pour des ví-
fions ! AufTi cette méme Raifon ne fe 
trouve-t'elle en liberté que chez ceus 
qui defirenc réellemenc la mort comme 
réxaltation de l'ameác rhumiliation da 
corps. C'eíl taire fervir notre étre au 
menfonge & a la vanicé que de redou-
ter le moment qui doit nous unir á Dieu, 
S'afflige - t'on d'aller voir un pere , un 
fcienfaiteur , onami, ác d'entreren pof-
fefiion d'un Royaume f & cependant 
nous oíbns plaindre-ceux qui meurenc y 
& defirer une longue vie pour nous-mé-
mes & pour les autres, comme íi c'étoÍE 
le comble du bonheur. 

Mais qu'cít-elle done cecee vie í Les 
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f is qul paroiílenc i'accompagneT font-ií§; 
auíli ííncéres qu'on fe rimagine 3 & peu^ 
venc-iiscontrc-balancer les chagrins & 
les embarras de come efpéce done nous 
ibmmes accablés ? I I n'y a point de jour. 
Se peuc-étre point d'heure ou nocre 
imagination ne travaille contra notre 
propre repos r & ou nous ne foyons 
alHigés par quelque peine ou par queL 
que fácheufe peníee. Si les doüleurs ne 
.nous dechirene pas , les befoins nous 
tyrannifent ; fi les contradidions ne 
nous moleílent pas , lesaffaires nous in-
quiécenf; fi rindigence ne nous défef-
pére pas , l'opulenee nous efl á char-
ge; íi le monde ne nous importune pas , 
¡a lülítude nous attriíle ^ fi les paílions 
ne nous allerviflent pas , les fcrupules 
nous dévorent. En un mot 9 tourmeo-
lés par nos proches, par nos amis , par 
nous-memes , nous fomrnes forcés de 
defirer la fin de ees maux & le commen-
cement d'une vie plus tranquilie 6c plus 
lumineufe. 

Queile montagnede roíííGfcudes §c de 
fevers entre notre berceau & notretom-
beau fmoncagne que notre fmaginatifiKi 
ne eeíSí de groffir , ck que nous voyons 
toujoors píos ou moíns , méme m íe'm 
des féees Se des plaifirs.. Ce? deux vo-
lomés qui fe corabatteot p e r p é í u d k -

Q * 
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ment en nous , cette ame & ce corps. 
quí ne ceíTent de fe difputer l'empire p. 
ees paílions quí parient plus haut que 
la Raifon , forment un- tel callos , qu ' i l 
rfy a que la mort qui puifle réellemenc 
le débrouilier & nous rendre a nous-
mémes & á Dieu. 

Je vous defirerai done , ó Mort pre­
cie ufe , fí je fuis véricablemcnt raifon-
nabie , & je vous regarderai comme l'a--
grandifTement de mon écre & le triom-» 
phe de rhumanité.Les riches, les cour-
tifans , les voluptueux , les efprits á la¿ 
mode , auront • beau me diré que vou%:J 
n'étes qu'un objet d'horreur , ou qu'un. 
pur néanc, je gémirai de leurs erreurs r 
Sí je vous ínvoquerai j non par d é -
fefpoir 9 mais par reflexión & par goúc ^ 
car vous devez écre l'inílant de moa 
bonfieur ; la jóie de mes penfées , la. 
plénitude de ma vie» Je ne fais que 
fouffrir ici-ba5 , marchanc a travexs les 
ronces Se les épines gémiíTant fous 
le poids d'unechair qui m^accable , & 
íoupiranc aprés lant d'amis & de pa-
rens que j'ai vusdifparoícre ornáis quand 
vous viendrez rompre íemur de Tépa-
ration qui m'empéche de voir Dieu 
me reílicuer á ma Patrie j,íe féjour de la 
juílice & de la paix 9 alors je fixerai 
IOUS mes defirs au centre da bonfieur 7 
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& deviendrai immuable , immení'e. 
Si prefque divin. 

Alais que íens-je! deja toutes les puif-
íances de mon ame s'ébranleBt , mon 
corps me quitte r la terre s'enfuic, le 
foleil difparoic, la lumiére cternelle. 
m'environne , & je ne fuis plus cet hom-
me charnel qui me craínois tout-á.rheu-
re dans la pouíHére , mais une intel l i -
gence toucepure & toute íublime. D e ­
ja j'ai vu face á face le Dieu que j 'a-
dorois par ia Foi , 5c j 'ai reconnu too-
te la vérité des Livres faincs. Déja ma 
Ra i fon , íncimement unie á l'Ecre des 
écres , participe á toute fa pu i flan ce ] á. 
toute fa fageíTe, á toute fon immenfité* 
C e í l ainfi que la Foi nous découvre ce 
qui doitarriver au Chretien qui expire* 

Maisce n'eíl pas ainG qu'on fe re-
prefente la mort & qu'on la defire. Ceux 
quila fouhaitent s'imaginem qu'elle n'a 
d'avantages que parce qu'elle finit nos 
xnaux. De la ce iangage trivial qu'on 
ne ceííe d'entendre lorfque quelqu'un 
finit fa carriére : i l eji bienheureux 9 
i l ne fouffre plus, car ce qui efí mort eji 
bien mort. Comment nous, étres raifon-
nables , nous , Cíirétiens , nous ofons 
nous exprimer ainfi! Avons-nous done 
étouffé le cri de notre ame qui ne cef-
fe de nous avenir de nesre immonaU-
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té ? avons-nous done faic divorce avec 
Ja Religión qul no LIS cnleigne que la 
mort eíl fon vene le cambie des- niai-
íieurs ? Soyons bien fórs que nous ne 
íbmmes réeilement vivaos qu'apres le 
dépoulllement de notre corps. 

Les Payens,. quí n'avoient pour l u -
miére que le flambeau de la Raiíbn , 
profeíToient haurernenc le dogme de 
l'immortalité , & fe faiíoient gloire de 
deíirer la more comme l'inílant de leur 
reunión avec le íbuverain Etré. AuíE 
Ies voyoic-on raourir avec toute la tran-
quillicé poífíble. lis pronongoient alors 
des difcours íur la grandeur de notre 
ame 6c defa deílinée. lis avoient inté-
lieuremenc íenti qu'on n'eíl íiomme 
qu'en penfanc & que la penfée toute fpi-
rítuelle cherchant continueliement a 
prendre l'eííbr au-dela de cet Univers 
matériel , devoit nécelTairement lurvi-
yre au corps, 

Eíl-ce done une fí grande merveiife 
de deíirer ce qui doit nous rendre fou-
verainemenc heureux , ce qui doit nous 
dépouiller de nos mi (eres, & nous ar-
racher á une terre qui nous confume & 
quí nous devore r I I eíl fans doute bien 
plus furprenant de nous voir oceupés 
de cecee vie paííagére , comme fi elle 
devok toujours durer, 3i de nous voir 
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fionteuíemenc aííervis á de ' prétendus 
biens qui ne caufent que de i'embarras ? 
des remords , Se qui s'évanouiffenn p¡ 
comme íe íbnge d'une nuic, en laiffanc 
le cceur <Sc Íes mains vuides. LaiíTons 
agir letems , 5c , fi nous en doucons , i l 
nous perfuadera bien cóc que nos projees 
ne fonc que des folies , & qu'on n e ñ 
réellemenc fage qu'en s'accachant á ce 
•qui ne peut périr. 

Deftrer continuellement la mort „ 
c'efl le moyen de fe la rendre propice 9. 
& de ne pas trouver 'dans fon fe¡n l'hor-
rible punición des méchans, AuíTi nry 
a c'il que les hommes irreligieux qui 
voudroient ne jamáis mourir ou qui fonc 
aífez ftupides pour croire á l'anéanciiTe-
menc, Toute la Ral fon fe revolee con-
tr'eux : je ne trace ici que ce qu'elle 
me dide. 

Je fgais que Tafped d'un tombeau 
ñ'oífre rien a la nature que d'horrible 
& d'eífrayant , & qu'il femble qu'on 
borne la ía triíle éxiílence ; mais la 
Kaifon , fous le nom de fens intime , ne 
viene-elle pas nous convaincre que notre 
penfée eft indeftrudible , que nos de-
íirs font crop vaííes & trop immenfes 
pour n'avoir d'autre objet que cette vie 
miferable , 5c que Díeu lui-méme eüc 
ínanqué á fon propre ouyrage, fi en nous 
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donnant i'idée continuelle de rímmor--
raüté r i l ne nous eúc rendus réeilemení: 
immortels. I I n'y a que i'infenfé qui ju--
ge fur les aparences, 

O raa Raifon , vous efpérez dans la 
more, comme au moment oü vous ne 
ferez plus contredite par les paffions 
ni offufquée par- leurs vapeurs. C'eít 
parce que je ne vous entens pas que je 
íbuhaite prolonger mon éxil. Je prends 
pour votre langage mes afíeítions tef-
reíires : quelie fera vofre iumiére , va-
rre élévation, lorfque dégagée de cetíe 
porción de terre qui vous apeíamit-, 
vous éprouvercz immédiatemenc i'ira-!* 
preffion du Dieu qui vous éclaire main^ 
renant j & qui vous vivifie. 

A h ] comment la Raifon ne deíireroit-
el le pas l a mort-r puifqu'a cet inñanc 
tout ce qu'elle nous a dft de i'autre vie 
fe réalifera ; puifqu'a cec inílanc elle 
retournera á fa fource r<k elle trouvef a-
les lumiéres qu'elle delire , les biens 
qu'elle recherche ? en unmoc i 'Etrein-
liniment puilfaní, infinimenc bon, done 
elle nous parle quand nous í^avons l 'é* 
eouter. Cecte terre eíl une demeure iní» 
commode pour la Raifon ; elle n'y voít 
que des oeuvres qui la dégradent; elle 
n'y enteod quedes difcours quila com-
bactent 5 elle n'y lic^uedes écrits qui i ^ . 

deimí urenE 
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•áénaturenc: mais au Ciel, elle íera dans 
Concentre, & fes facukés s'écendront 
autanc qu'elies íbnc reilerrées ici-bas. 

C H A P I T R E X V Í I I . 
DeVahus quonfait de U Plülofophie. 

C Baque áge eut des hommes ílnga-
liers que la cabale Si i'amour da 

inervelileux érígérent en Pliilofophes ; 
mais il écoic réiervé á notre Siécle de 
produire un certain bd-efprit, qui n'eH: 
ni bon íens, ni génie, & d'en vouloir 
faire la regle de nos mosurs & de notre 
foi. Une imagination ardence á creer 
des fyftémes & des paradoxes; un 
goút pour la nouveauté, qui s'étend 
jufques fur i'expreífion & le % l e ; une ' 
ignorance orgueilleufe, qui contredit íe 
fens intime de chaqué lio mine 5c la 
croyance de tou$ Jes tems; une moni-
t-r'ueufe impiété , qui attaque Dieu lu i -
méme & qui fape fes aureis; un con 
de mépris & d'ironie qui ferr de repon-
fe á toutes les objeélions : voilá ce oue 
Eous avons fubílitué á Pérudicioa des 
Anciens, & ce qui nous procure b bel 
avantage d'étre Pliiloíbphes des i age 
devingtans Ni le t émoignage de Fia­
sen lui-méme, qui proícíía íe dog ne 
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de i'immortalité de I'ame , ni celui de 
Sénéque , qui reconnut une Providen-
ce, ne íonx pas capables d'arrécer nos 
Incrédules. lis précendent que i'efprii; 
fait partie du corps; que Dieu ne dai-
gne sintéreíTer ni aux liommes ni á 
l 'üniyers.; & , felón eux , cecte préten-
f ion doic étre une vraie démonílration. 
Mais quels écarcs! Pourroient-iis ne pas 
exckar loutei'horreur 3 ou plucóc toute 
la pitié-f 

Ce p?eñ. qu'en déraifonnant, qu'on 
ofe ufurper aujourd'hui le nom de Phi-
lofophe, comme c'eíl en déshonorant Ip 
Siécle par un delire concinuei & par les 
«uvrages les plus bizarres^ qu'on croic 
i'illuílrer. Avons- nous done des yeux, 
ou á quoi nous fervenc-iis ? Je n'ai gar-
de de reproduire ici tout ce que Teiprit 
de nouveaucé debite depuis plus de 
trente ans , ê craindrois d'effaroucher 
quelque Ledeurraífonnable, & de luí 
infpirer trop d'averíion pour íes con-
temporains. I I íuffic de l^avoir qu'on a 
imaginé qu'ii écoic merveiileux d'apren-
dre aux hommes á ne ríen croire , á ne 
rien eípérer,á regarder du méme ceil les 
vices ¡Se les vertus. <5c á íe metrre au 
niveau du reptile & de r in íede . 11 íuf-
fíc de f^avoir qu'on repute un íiomme 
fe/pocriteea imbécile , loríqu'il pro-



55 E £ A R A r S O r g f 
fene un cuite ; & q u e c'eft une foiblefie, 1 
au mil leu des Chréciens raémes, de fe 
déclarer aujourd'hui Chré t i ens , & d ' e n 
adopter Iesmaxime«.Sommes-nous rcel-
lemenc cveillés , cu plucóc ne re fie m . 
blons-nous pas á ees fomnambules qu i 
agifient Se qui parlenc fans fgavoir, n i 
ce qu'ils difenc, ni ce qu'ils fonc ? 

Les vrais Phiiofophes íbnt des I i om-
mes prefque divins: n'efrimant queleur 
ame, n'envifageanc que i 'Erre í u p r é m e , 
dont ils attendenc tout ieur bonheur 
difeernant le cuite qu ' i l a lu i -méme pref-
c r i t , Sc s'y Toumettant avec doci l i té , ils 
ont en liorreur toute opinión í u f p c d e . 
Citoyens, amis, parens, chrériens, lo i ti 
de troubler íes Erats par des d i í coursou 
par des é c r i t s , ils ne préchent que le í u 
lence, le refpea <Sc la foumiílion. Ja­
máis Ieur bou che ne s'ouvre que pour 
ánnoTicer la véri té ; jamáis leur plume 
lie s emancipe fur la Re l ig ión , fur íes 
moeurs, ou íur le prochain. Sublimes 
dans leurs p e n f é e s , limpies dans leurs 
p a r o l e s , c o n í é q u e n s dans leurs afiions^ 
ils tiennenc une conduite qui honore 
r h u r a a n í t é . On ne les voit ni s'intriguer 
m fe produire , ni cabaler: on ne les e n l 
tend n i fe plaindre, ni m e d i r é , ni dif~ 
puter. La íage í lee í l Ieur gloire ; l ' é t u -
ÚQ ieur p ia i í i r , la paix ieur t refor , le 

z 
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c i e i leur ambkion , ía bonne confcien-
c^Jeur félicicé.. Si rinjurtice les opr i -
nia.j lis croienc i'avoir raérixé ; fi l aca -
lom-nie les outrage t lis fe íréjouiflenc 
•d'écre c a l o m n i é s ; fi la mal adié les a í í l i -
:ge ^ ils la refoivent comme im avertif-
fement de ia vie fu cu re.. Lo in d'a-fficher 
leur p r o b k é , comme font ordinaire-
sueni ceux qui n'en onc point? ils fe con-
centenr d'en remplir fcrupuleu feménc 
les úgytím* Moins au monde qu 'á eux-
m é m e s , moins au íiécie qu 'á i 'écernké, 
ais ne craignenc ni les révoludons du, 
cenas, m les capnces du i ore. Satis 
afFeitation dans leurs manieres, íans 
oí tencat ion dans leurs ouvrages, ils ne 
paroiíTent fingulicrs que parce qu' i ís 
moncrenr de la candeur au mil ieu d ' im 
monde qui n'en a plus. Leurs prole ly-
t e s , s'ils onc le bonheur d'en faire , ne 
f j i i r pas leurs difciples , mais ceux de 
la vercu ; car ils ne demandenc q i f a 
é t r e « u b l i é s , pourvu que la véri té 
criompbe. 

Si Ton avoic en vue des hommes de ce 
íríerite , lorfqu'on annonce que les Ph i -
lofophes ne fureni; jamáis dangereux 
dans les Eta ts , fans douce on auroic 
ra i f jn . Mais quelle diíférence! O n vene 
parler d'un Epicure ? d'un Celfe , d'un 
Fo rph / r e , d'un Hobbes , d'un Spínofu ; 
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c'efl-a-dire , de ees dangereux infenfes 
qui avancérent les paradoxes les plus 
krouis , & done r inc rédu l í t^ raje un fe 
aiijourd'hui les objedions u fées ; c ' e í l -
a-dire , de ees Eerivains íérnéraires q u í 
e í l ayé ren tde dépoai l ler l'Univers de la 
dependa-nce, i 'amedefon i m m o r t a l i t é , 
•píen l u i - m é m e dé fon eílenee ; c ' e í t -
a -d i re , de ees mak'res de menfonge r 
qui travail lérent á détruire tous les éíif-
t é s , & á ¡aifler les nommes en próie a-
Jeurs paílions 8c á tbuces les horreursdé-
l ' i m p i é t é c ' e í l - á - d i r e , de ees efpritS' 
l é v o k é s , qui , déclaranc la R e l i g i ó n 
vne politique ou un p ré jugé , fapenc le 
t-rone Se i'aurel , h ne tendent á riet^ 
i3K)ins qu'a l'anavchfe.' 

. Qu'on ne diie done pfus qué íes P i n -
-Ic-fophes n'ort ¡anoais f^it de m a l , c a t e é 
n'eÍL pas teñir le l a n g a g e d e í a R a i í b n . 
11 n'y a pas iufqu'á Soerate lui memev-
qae nos beaux-efprirs VOIKÍR ienc d é i -

ü e r , dont Téxemple ne íbit nernicieux. 
Q u e l fue en efíec eeü homnie ti vaneé r 
& ñ. pea digne de l^érre ; cet homme-
qu'on ofe regaTdcT eomnie le rr.artyr 
de la v é r i t é , & qtsi ene la foibleíre en 
mourant de d é m e m i r fa croyance pm 
un íacr fiec idolatre ? Eh J que ferions-^ 
BOUS , (i nous luí reilemblions r íinon 
des. Cyniques, qui , bouríbuílés d'un' 
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foc orgneil , & toujours précs á morcíre-
& a déchi re r . auroienr en averfion le 
genre-humain , Si regarderoienr avec 
le dernier mépr is leur propre efpéce ; 
finon des perfonnages bizarres qui em-
ploieroient leur vie á écrire des para-
doxes, & á concentrer leur bonheur & 
leur éx i í l ence dans une ridicule vani-
í e . Sóc ra te , oui Socrate, quoique digne 
d 'é loges pour avoir profeiíe l 'unicé 
d'un Dieu , mér i ta la more , á rai íbn 
de fon mépris pour íes Maícres & fes 
Concicoyens , de fon aigreur 6c dé fa 
hame envers fes femblables , de fon 
Jníülejice orgueilleufe , qui l u i faiíbic 
fouler aux pieds tout ce qui n'écoic poinc 
J u i - m é m e , & i i ne fue qu'un homme 
at rabil ai re }. indigne du nom de Ph i lo -
fophe ^ de forte que c'eíl rendre hom-
mage a l a vérire*que d'enlever ce faux 
Sage á nos InGrédules qui ne ceílent 
de l 'exalter. 

L a Philofophie n 'e í ! que le langage 
de la Ra i íbn ; mais combien de p e r í b n -
res déraifonnables parmi tous ceux 
qu'on dic écre Phi lo íbphes ! I I y a de 
p ré tendus Sages qui fonc plus peupíe 
que le peuple raérae, quoi qu"ils fe 
croient d'une aucre eHenee que le v u l -
ga i re ; de prétendus g é n i e s , qu i fur une 
ancieone liypochéíe butiifent ds m u - . 
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vcaux paradoxes, & s'annoncent en lu i -
te comme les interprétes de la Natura 
Se de la Divinr té , enfin comme les 
Oracíes- ds l 'Univers. Ga i i l ée , par 
é x e m p l e , ns fit que diré t&m fimple-
menr que la cerré courne, que le íb le i l 
e í l immobi le , & auíTi-toc on vit éc lo re 
une foule de faux Sgavans qui aííurérenc 
que les plañeres' ecoienc habicées , & 
que la rerre étanc beauedup plus petite 
qu'on ne s'imaginoic, on devoic regara 
der les hommes comme des atomes , 6c 
ero i re que Dieu ne faiíoií: attention ni a 
leurs oeuvres , ni á leurs pen lées . L o c k e 
paru t , & faute d'avoir réfléchi , 11 ofe 
s 'écrier , qui f f ait fi la maúére ríeft p a r 
capable de peni exj & auííi-tóc de beaux-
efpri's qui fe declarérenc fes difciples 
& fes pa r t í f ans , ibunnrent q u é fá m a -
t iére penfe. G'e í l ainfi que la P h i l o í b -
phie fert d 'aíimenc aux pafllons & aux 
pré jugés ; c 'eí l ainfi que la Rai íbn e í l 
©aptive , & que le monde v i e i l l k en 
accumulant toujours paradoxes íur pa­
radoxes ; & e 'e í l ainíi qu'a la fin on eíl; 
rouc éronné de ¥oir qu'une fupoficion & 
meme un badinage ont fouvenc d o n n é 
Ecu á mi l i e abfurdi tés . 

11 ne s'agic done pas d'Imaginer des 
fyí lémes pour é t re Philofophe , & q u i 
u 'e í i pas capable d'en imaginer ! Lori^-

R 4 
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qxvon n'a que fes propres v i í i o n s ¿ 0 1 - 1 0 ^ 
pour preuve de ce qu'on doic c roí re & 
e n í e i g n e r , on ne doit pas s'érlger en 
-Docteur. Quand on me d i r á , par é x e m -
p i e , que i 'Univers a toujours écé & q u ' i l 
doit coujours durer , je répondrai que 
que ce langage ne peuc écre celui de hi 
Ka i íon , pace q u e , ioin decre apuyá 
& prouvé , i i eft centre toute vrai lern-
fclance. Quand on voudra me p e r í u a -
der par la Métaphyí ique „ que l ' amé 
n'eft pas íp in rue l l e , je repliquerai que 
cette Métaphyfique n e ñ qu'un fyí lcme 
extravagant, & je dirai vraí . Quand 011 
me foutiendra que la vertu la pius p u r é 
n'a que des motifs d ' iméréís , je rep-ar-
derai cette propofition.comme unabua 
de h faine morale , & je ne me trom^ 
pe-raí pas. LQ t émoignage ciu fens i n t i ­
me s'infcrira toujours contre cerré m u í -
tirude de fophifmes que les beaux-
eíprits^ s'efíbrcent d 'accréditer ; c 'oíl 
l u i qui nous aprend que la plapare des 
Oimages qu'on apelle pliilofonhiques, 
n'pnt point de philofophie , (Sc'qu'ils ne 
contiennent que des don tes a lambi ­
ques , des aíTertions ehimér iques Se 
dangereufes, en un mor , des propofi-
tions qui contredifent rexpér ience 8c 
la Railbn : c 'eí l lu i qui noiis rapellanc 
m x grandes & premieres vérités donl 
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FEternel nous a donné des notions r 
nous perfuade qu ' i l n y a d ' inía i l l ib le 
& d'indubitable que ce qui efl divin f 
& que coníequemtnenr on abufe é t r a n -
gement de la Phi io íbphie , lorfqu'oa 
ofe i'employer contre i 'autoricé de la 
K e l i g l o n . 

Sophi í le téméra i re & dangereux 
quiete le nom de Phüo lop l i e done l ' i -
gnorance c'aqualifié , & viens te perdre 
dans la foule r c 'e í l -á-dire revivre ere 
homme raifonnabie ; car ce peo pie que 
tu m é p r i f e s , & qui í emble ramper á, 
tes yeux , t'aprendra á coanoitre toa 
origine & ta deftinée , a adorer un DieiB 
& á tui sendre ie cuite qu ' i l a - luLméme 
ordonné . O u i , tu entendrasde ía bou -
che ráeme du plus í ímpíe Arcifan ce qui 
doic faire lobjet de tes recherches ainll 
que de ton bonheur. Envain tu affedes. 
une feience. orgueilleufe , tes p r é t en -
dues kimiéres font de ver ¡cables t éné -
Bres, ta vanité le comble de ta ru ine ; 
& i l n'y a poiat de vrai G h r é t i e n , quel-
que jeuneou quelque íimple qu' i l pulile-
é t r e , qui ne foit plus phi loíbphe que 
r o i , <5c qui n'aitdes mocifs faiTilans pouc 
te plaindre & pour te nieprifer. 

Sublime P l iüofoph ie ! comrnent nos 
beaux-efprits ne vous ont-iis pas tra-
veilie ! Ghimére de. r ai loa entre leurs. 
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mains ^ vous n'avez plus que des moc? 
d e l t i t u e s d e í e n s ;:car les inerédules fan4 
« x p e n e n c e , fans principes-, ne favenc 
que renverícr & décruire. S'ils parlent 
de changer la forme des Gouverne-
mens , & d'abolir la Rel ig ión C h r é -
í ienne , i b conviennenc en mérae- tems ' 
qu ils ne voient rien qu'on puifTeieur 
iubíl icuer ^quel aveu I V o i i á comme le 
langage de la Railbn fe faic entendre 
chez les hommes me mes les plus d é . 
raifonnables : c'eft une voix qu'on ne 
peut etouffer. 

Q u i nous donnera de revoir ees tems 
feeureux , 011 Malebranche mentroic k 
h torre les beautés folides de la vraie 
Pí i i lorophie ? L'Un.vers maintenanc 
auroic beíom d'un Sage tei que l u í r 
pour rendre a notre ame les biens done 
on veut la dépoui i le r . Les íens ont i m -
pole ínence á la raifon d'une maniereG 
ecrange que nous ne fommés plus que 
des ombres de nous-memes. Les faies 
paí íent pour des radoteur3 , & Ies infera 
Íes pour des Philofophes.. U n Somme 
prend la pjume , s'abandonne á cous les 
ecares de Ion imagination ; éc r i t fes re-
yers & fes viíions- avec une aífurance 
inconcevable , & voila ungrand h o m . 
me. Ses Ledeurs , foir qu'ils ne com-. 
f rennem neo a fon langage . comme ce* 
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la n'arrive que trop íauvenc foic; qu' i ls 
foient féduits par la f ingular i té , ou p l u -
tóc par la hizarrerie des idees , encrenc 
dans une efpéce d'enthoufiafme , & d i -
vinifenc le nouvel Ecrivain. Quelque 
femme qui donne le t o n , confirme ce 
í émoignage ; & des-lors íi i 'on penfe-
autremenc, l 'on n'a ni g o ú t , n i g é n i e . 

C e í l ainfi que fe forme & s'accrok 
la réputat ion de la plupare de nos P h i -
lo íbphes . Mais laiífons - les jouir de 
leur triomphe , qui pe peuc écre que 
momencané ; la more & la po í l é r i t é 
vonc bien-tóc venger le vrai Chrécien 

-du mépris qu'ils onc pour l u í ; Tune en 
faifant connoí t re elairemene la véri té % 
l'autre enfrémiííant au fouvenir de leurs 
erreurs. 

Si l'on s'apliquoit dans les Co l l éges a 
donner de bons é lémens de P h i i o í o p h i e , 
dégagés de toucesces queftions fútiles ^ 
& de touce cette ícholaí l ique , qui ne 
font qu'embrouiller les i d é e s , on pour-
roic efpérer qu'enfin le régne de la R a í -
fon reviendroir peu á peu. Dans les-
feiences comme dans les afFaires,on doic 
s'attacher principalemenc a fimpliíiec 
les chofes, & a les expofer dans l e u r 
vrai jour. La juílefle d'efpric n 'eíl rare-
que parce qu'on négl ige cette méchode. , 
l i | a dauá i ' ün ive r s un. tQn.de R a i í b n * 
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qu! nos caprices 3c touter 
"os roiies, feferoic enrendre, fi nous 
^avions comment i i faut s'y prendrs 
i-'üur i eooucer; mais c e í l i ' e í p r k de part í , 
qui anime prefque tous les h o n r e s , -
O f 1 ia Prevenc.ion les aveu<?¡e. 
^ e l s mauxce malheureus e í p r k t ' a -
t t i pas e ^ W ! Ju íques dans le Sanc^ 
waire meme i l a . í emé la.diíboíde parnii 
^ f ^ ^ de la paix . i l a L i n t 

1f chante aans le ojear de ceux qut 
devoienc en ctre e r n b r a í e s , ! ! a e levé 
au.eJ cc>ntroaatel, cScproduicdes noais 
ae bettes qu'on fe donne r é c i o r o q u e -
fflent. A Dieu ne plai íe que je veuiils 
f i artaquer le véricable zéle coujours 
W m des ^terets de la. Rel igión , je n^ 
P - l e que des abus, & U faUt avouec 
y u e n c e g e n r e i l s í o ^ c g r a n d s . 

^ e | l l'abus de la PhiiofoDhie qn i 
^ p l . l e s V i í l e . s & l e s C o a r s L H ^ 

a i inlolophre qui engendre les d i ibu-
tes les naines , les diíTeníians : c ' e í l 
l abusde la .Phi lofophieqoi donne de . 
recompenfes a-des Ecrivains dignes de 
oures les cenlures -, c'eíl l'abus de la 

i hílofophie qui arrache cant d 'ap íau-
di í íemens. & d'éloges en faveur des 
hommes les plus mediocres , ou le* 
plus dangereux j.c'eíl.l 'abus de la PhUo-
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fopíiie qui iaiííe les Ph i lo%l ie s Ci i ré -
V.e"S c!aí"!s í ' ok f tun té , & qui déclare la 
ü e l l g l p n unepoliciqueou une ch imére í 
c 'eí l en fin i'abus de la Phi io íbphie qui 
atraque ie vrai cuite , & qui dépoui l le 
i ' l ionime de ía d ign i t é . 

Combien la Ea i íbn du plus l impie 
Payfan qui adore ion D i e u , qui bonore 
fon R o l , & qui jouit en paix du fruic de 
fes lueurs, n ' e íLe i le pas préférablé á 
tome cette fcience vaine qui ne fcaic 
que contredire , nier ou dourer r L e 
iangage de ía Kaifon fefair plus ibuvenc 
entendre dans la c a bañe du Berger aue 
dans le cabinet du Philofophe. L 'un n'a 
que fon ame & la v e n t é qu ' i l peuc vcir 
fansobílacl-e; l'autre au comraire, plein 
á e paradoxes & d ' typoc 'héfes , eí l en 
queique forte étranger á l u i - m é m e . , 
& ne peuc n i fe connoltre j n i fe d é -
¡brouiller. 

C 'e í l done en vain qu'on arTede d l i o -
-norer notre í iéc le du nom de Philofophi-
que, S'ii y a quelques Ouvi ages qu i 

rent , c o m b i e n n'y en a-c'il pas 
qui le d é g r a d e n t ! On ib faic gloire 
aujourd'hui de publier rou5 fes revés & 
de faire i m p r i m e r T o u t ce qui affede ou 
trou-ble rimaginacion. Soyons h o m -
mes, & m a l g r é ce delire umveríel qu i 
g a g n e t ü u s . l é s % e s iSc tomes les con d i -



198 L E L A N G A G E 
t i ons , nous ne ffaurons penfer & parler 
comme nous eníeigne la Kai íbn , mais 
la Ra i íbn bien aprofondle , Se non la 
vo ix des paífions qu'on prend fi ibuvene 
pour elle , & qui caufe tous Íes ma l -
lie urs. 

Préc ieufe Raí fon, vous ctes en m o í , 
& j'agis toujours comme fi vous éciez 
liors de m o i . Forcez mes fens & mes 
paífions á fe caire, pour que je vous 
entende , & pour que je puifle vous 
obéir . I I n'y a poinc de Philofophie 
fans vous; & tous ceux qu i fe difent 
aujourdliui Philofophes, ne vous con-
Tíoiífept feulernenc pas. Fau t - i l qu'en-
dormis daos votre fein , ils ne s'aper-
coivent pas que vous éxi í lez ! Qu ' i l e í l 
humiliant de marcher le flam'beau á h 
main <& de ne ríen voir T e l eí l notre 
étac. Faices-vousdonc connokre , p r é ­
cieufe Raifon ! vous renouvellerez la 
face de la cerré , vous ranimerez dans 
nos efprits ce vrai d i ícernemenc qui 
e í l en quelque forte perdu , vous vous 
é t ab i i r ez fur íes ruines du bel-e/prit , 
vous vengerez le bon-fens de i 'avíiiífe-
raent oü i l e í l , & vous ferez de h 
Philofophie l 'écoie des Mocurs & de 
la Rel ig ión , 
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tes-gaga^ 

€ H A P I T R E X I X , 

Xíej1 bornes de la Kaifon. 

I L faudroic que notre Rai fon fút Dieis 
I u i - m é m e , p o u r é c r e i i í i m k é e . T o u t e 

c réa ture doic portcr rempreinte de fora 
néanc. La cerré s'uic , les afires s 'écl ip-
l e n t , les horames meurenc, & íeur ame 
re con noi t conc i n u e 11 em ent ía foibieíle # 
parce qu ' i l n'y a que celui qu ia tout 
f a i t , qui íbic i n fin i . 

Ces vérités j quoiqu'a la portee des 
eTprics les plus (imples , font enco ré 
incompréhenfibies pour le grand n o m ­
bre. Cer ta inspet í t s hommes, élevés fur 
iesaílcsdfe la pré íbmptíon , ofent c r o í -
•re que tout doic céder á leurs recher-
ches , & qu ' i l n'y a ríen d'inaccellible 
f'our leorgénÍ£-;&cecee idee eí l d'autanc 
plus í ínguliére , qu'au m é m e inílanc 
íju'ils fe van cent de tout aprofondir , <Sc 
de cout comprendre , lis fe déclarenc de 
m é m e natura que la béce. Leur ame , 
qu'ils fupolene gtain de mat iére , fera 
n é e Juge de D i e u m é r a e , & de fes d é -
crecséternels . Qnel mervcilleux grain í 
N e reaferme-t'ii pas des m} iteres bien 
plus incompréhenííbles que tous ceux 
^¿ae nous propofe la F o i ? 
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Mais , ;b©mme fuper-be , dis-moí * 

as-cu réellemeñc cru que la Divinixé 
n'avpic rien d'inconipréhenfíble pour 
ta foible ra ¡fon ? & commenc, ü tu ne 
1 as pas peníe , as-tu ofé juger des m a -
tiéres de Fo i , & rejetter des dogmes 
jneffabies, parce qu'ils lurpaiToient tes 
lumiéres f As- tu compris les voies de 
D i e u , cet abírae impénécrable de mcr-
veilles Sí de grandeurs, t o i , qui p ré íu -
mes qu'en étanc D é i í l e , 11 ne reiré plus 
ni mi í té res ni diiUcultés ? Pourrois-tu 
nous expiiquer queiie e ñ cette i m m e n -
fité fans e ípace , cette écernité fans 
commencemenc,cette adion &. ce re pos 
d'un Etre qui change tout & ne change 
j a m á i s , qui e í l par-tout , & qui n'a n i 
patrie ni é tendue , qui faic touc en 
nous , & qui ne contraitic jamáis notre 
l ibe r t é f Que! eíl-11 done ce Dieu , dong 
cu prétens connoitre les fecrets 6c les 
confeils? Oí i écoic-il avantla formatiora 
de cet Un ive r í , & commenc l 'a- t ' i i for­
m é ? D 'oü a-t ' i l t iré i a m atiere , l u i qui 
cí l pur Efprit ? & d'ou tirera t ' i l la íbu -
•dre qui vapeut écre tout a l'heure t ' é -
crafer ? Déja tu cliancelles , tu héfites , 
tu bégaies , & c u te perds dans les hor-
reurs de ton néanc. H é l a s ! cu ne con-
nrois ni la nature des venes , ni l'eíTen-
ce du í c u , ni cel iedu íable que tu fou-
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Iss íbus tes p ieJs / ru ne í'^ais ni ce qu ' e í l 
ra mouche q u i bourd&nne á ees o re i i - ; 
fes , ni le chien qui t ' obé ic -que dis-je ? 
tu ne Ig-dis pas m é m e comment tu é s i f - . 
res, & quelie c i l l a penféequi t ' a f í ede . 
A H ! créature témérai re , ou plurót ché-
t i f phiiofophs 1 quel paru prendre f t 'a-
vouer imbéc i le ou foú. 

^11 n y a pre íque pas d ' iní lant 011 nous 
n'aper-cevions les bornes de nocre rai--
íbn.^ S e m b i a b i e á c e t horizon qui ncus 
environne , elle ne no LIS p re íeme qu'un 
c í p a c e i n n n i . Dsmandez a ce Pbyác ien , 
concinuellemenc apliqué, á découvrir-
les opéradons de la N a c u r e , á c e M é -
decin attencif á íuivre les-e-fpríes ani-
maux , ainfi que la c i rcu íauon des biu-
meurs Scáu í a n g ? á ce Métaphyficien. 
habite á di íHnguer les- merveilles-de 
l'ame.des adions du corps, & á recon-
no í t r e - i ' impre í lon de Dieu : &: tous y, 
a rnoins .qu'ils ne. foienc inléníés ? ou 
cliarlatans rvous diront qu'iis naper-
epivene ni les caufes ni les. reílores' qm 
íonc mouvoir cet Uaivers- ;. cous vour 
d i ront que nous n'awns ici-ba-s.qii9ün?i. 
lumíérerproporEionnée a nas beíbíns 9V 
& q.pei lorfqu'oti chetcheXtr&p- péíiéü-. 
trer j-on-sepre i n iub í cab í em^nr j.Kru?. 
w u s dirom .q.u'iis fe v a k m avvétés p r e í -
^u ' icba^ae p^s, óc qu' i l^eíl impo í l i b í ^ 
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de déch í re r le voile q u e í ' E t e r n e í a fftté 
encr© fes deífeins & nos percepcions ; 
qu'enfin on fe íenc oprime du poids i m -
m e n í e de fa puillance , lorfqu'on ofe 
aller a u . d e l á des bornes qu ' i l a l u i -
m é m e pofées. 

L 'homme fuperbe, ainfi que l 'Ange 
rebelle > a dic dans r é g a r e m e n t de fon 
efpric, je m elcverai fur le t roné de la 
fageíTe , & j e ferai femblable au T r é s -
Hauc. Mais qu'ont produic ees b la fphé-
mes ^couc ce que nous voyons depuís 
trente ans , c'eft á -d i re , toutes les 
extravagances ? & toutes les horreurs 
dont la plüparc de nos écrits fonr r em-
pl is . Dieu , jaioux de la gloire de fon 
JNom, 6c de r incompréhenf ib i l i té de fes 
voies ibuverainement adorable , a p la­
ce notre Ra i ion dans un cercle , done 
el le ne peut forrir : dés-lors routes les 
dífputes doivent ceíTer , & i'on ne d o i t 
pas rejetter une vér i té , parce qu'on ne 
iacongoit pas. 

Quel bou lcver íement ne feroit-ce pas 
dans l 'Univers yñ le Créa teur étoit fou-
mis á i'examen de fa c réa ture , & fi le 
fini devoit comprendre l'iníini ? C h a q u é 
é t r en ' ag i t que felón la me fu re des dons 
qu ' i l a re?us, Thomme felón la Raifon 9 
la béte felón fon i n í l i n d j & c e s facultes , 
quoique bien diíTérentes Fuñe de l'autre 
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©nt egalement leur terme. L e Ph i lo fo-
plie a beau se le ver j'ufqu'au íein des 
núes , i l crouve une borne ohi ldo ic s*ar-
iccer, ainfi que le plus í imple berger.Ce 
greft pas feulemenc á l a mer que leTout-
FuiíTanra donné cet ordre irrevocable : 
rL1i.n'ÍraS qUe juftlues*lá > tu viendras 
y bnfer l 'orguil de ees ilors : raais e'eft 
11 chacun de nous. I I a voulu que nous 
euffions aílez d'inteiligence pour le con- , 
noícre 8c i ' a imer , mais non pas pour le 
©omprendre , I I ne feroic plus ee qu'il; 
e í l , fi Ton pouvoic aprofondir í e s m y í -
téres inefables. Eh } commenc o í o n s -
nqus done l'entreprendre , nous qui ne-
pouvons pas m é m e deviner ce qui fe 
paííe dans Pincérieur du dernier des 
liommes ? que dis-je , du plus, petíc 
in lée te ? t 

N o i r e RaiFon avoue ees véri tés , au 
point que ce n'eft jamáis elle qui fe ré 
volre; & fi Pon vouloit nous aílurer le 
contra i re , i l faudroit nousprouver que 
h. lumiére peuc fe changer en cénébres. 
E n crfei- , la raifon cede role d'écre ce 
q u ' e l i e e í i ' ^ & elle agiroic comre-elle-
Hienie-, fí fes opérations nous, condui-
foienc ^ h folie'. N'abufens n i de- fes-: 
faculrés nr de fon nom ,. & nous recon-
noí t rons qu'cn fe foumer ecujoas.; lorf-
^tfon e í l raifonnable. Dieu a abatidon-

S ^ 
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íié le monde auxdifputes des hommes.^,. 
felón FexpreíFiDn de S. Paul , mais U 
s'efl r é í e rvé la Re l ig ión comme un o b -
jec facré qu'on ne peuc trop admirer (St 
í r o p révérer» 

11 n'y a rieíi de plus propre á nous 
eonvaincre de cette véricé , que la lee-
ture de tous les livrcs qui éxií lenc dans 
TUnivers. l i s onc beau ét re profonds , 
í u b l i m e s , iumineux , iís ne nous apren-
nent ni á connoí t re Tavenir , n i á t rou -
•ver la can fe de m i l le eiíets que nous 
voyons. S'ils démontrenc quelque v é r H 
té done on ne peut douter , ce íbn r 
des vérieés qui n'ont ríen d'infinu Ainíl , 
íoic qu'on concilie tous les Auceursan^ 
ciens & rnodernes , ou foit qu'on les-
mecte en opofition , i l ne réfultera d ^ 
leiiTS recherches & de íeurs obferva^ 
lions t quQ des connoiíTances bornees 
ou vraimenc idéales» Touc ^ e x c e p t é 
D i e u , a un terme , 8c tout l u i doí¿ 
bommage comme au feul Etre i n fin i , 

Mais je ne veux que l 'afped dé U 
mer dans le tems qu'elle s 'éléve , qu 'e l» 
le s'abaiíle, qu'elle ouvre fes a b í m e s ; q u e 
celui dü Firmament iorfqu'au fein de 
«uit i i d é p l o i e fes riclieíles , poor nous 
confirmer la foibleífe de notre Raifon*. 
Alors é t o n n é e , & prefque perdue au 
m i lie t i da tant d'übj'íts fí mcr \e i i ]Qux , 
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elle fe rapelle , elle fe cherche , & ne 
fgait plus ce .qu'elle eí l , n i comment 
elle ex i l i e . 

Ce n'eíl qu'en s'atcachant á Díeu , «Se 
en fe íbumet tan t pleinemenc á fes d e l -

ns inpenetrabies , qu'on peuc écendrs-
la Ra i fon. Hors de la elle rampe ? ior f -
q^u'elle paroíc s ' é l eve r , 5c fes écudes ne-
fonc que des connoi(ranees chimériq^ues 
qu i n'aprennent r íen . 

N o as ne pouvons ajourer une li^ns»-
á notre tai lie , une goucce d'ea.u a la 
mer , une feuille á la moindre piante^ 
non plus qu'ürre aíle au plus petic mour-
chsron ; <5c nous prétendons íbnder le* 
aBimes de l'Ecernel ¡ D'allleurs ne f y a -
vons-nous pas que nocre.raiíon commen-
ce , s'accrüíc , & que conféquemmenc 
elle do i : etre foible , dépendante & l i -
micée ; ime fiévre l'abac ,,un yerre devin; 
l a t roub le , une peur l adéconce r t e ;,can--
tot jouet des paí l íons, tantóc vicl ime cíes 
fe ns, elle s'embrouille ,e l le fe confondp 
<Sc nous prouve qu'Ü n'y a que Dieu qu i 
toujours le m é m e ^ toulours Eternel ? 
íoujours i n f i n i , rfa ni terrne ni d u r é e . 

I I feroít peut-écre i c i néceíTaire de 
donner des raoyens de contenir la R a l -
fon dans fes bornes & de nous la rendra 
in te l l ig ib íe , mais les regles de condal^ 
|3 íont l i r a rement réd i i i t es eu ^ratique ? 
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que celaparoic fuperflu. Ce qu ' i l y a J e 
eercain, c 'eí l que leloignement du mon­
de & la mortificación des fens rendenc 
l'ame á elle méme,<Sc nous laiíTenc joinr 
de l'heureux avantage de réflécíiir & 
d ecoucer; c 'e í l que l ' i déede Fécerniré 9 
fouvenc prefence á r e fp r i r , nous rapel-
le nofre néanc , & nous ote touce envíe 
de vouloir nous élever au-deíTus de nos 
forces. A i n f t , vousquietes p e u t - é t r e a u 
niomenc de fecouer le joug de la F o i ^ 
^ ^ q u i croyez entendre vorre Maifon en 
n'ccoutantque le cri des paffions> pen-
fez fouvenraux grandeurs d'un D i e u . 
done les voies font aaíli ineomprél iení i -
blcs que i u i - m é m e , oc pré tez l 'oreille 
a-ux infpirations & aux remords qui par-
lénc au mil ieu de vous. C 'e f t - l á ' ce lan-
gage de la Ra i íbn qui vient de íaire la 
mat ié re de cet Ouvrage : é c o u t e z - l e , A 
¥ous viyrezenhomrnes imraortei&a. 

í 



1 4 * # # # # # # 4 Í : 

T A B L E 
D E S C H A P I T R E S . 
C l I A P . I . 1P% 

J L ^ r E la ra i fon , pager r 
LHAE. I I . Des Oblígat ians envers Dku*.. 

t^HAP. l i í . D e s O b l i g a t i ú n s e n v e r s n o u s ^ 
mimes, J J 

€HAF. I T . Des Obligations a V é g a r i 
da Prochain. ^ 

€HAP. Y . D e M Frovidence r 6o 
€HAP. V I . D u Bien & ¿ u m a l , f & 
€HAP. V I I . De La diverfité des C o n -

ditions 9 

CHAP. V I I L De ta nécejfité des L o i x * 

CHAP. I X . De Vufage des Sciencel* 

CJIIAP. X . De Vamour de la Patrie , 

CHAP. X í . D u fgavoir vivre , 113 
CHAP. X I I . D u mépris des injures , 

1 2 x 



T A B L E D E S C H A P . . 
CHA?. X I V . Des Moyens d'étre tieuñ 

reux, I i a 
CHAP. X V . Des Dangsrs de Vincrédu-

lke'> 143 
CHAP. X V I . Dej" Avamages du Chri/Z. 

tianifme y ! ^ 
CHAP.: X V I L Des.Defirs de la mcr t^ 

CHAP, X V I I I . De Vahus (¡it on fai t ¿ 
la Philofophie, j . g y 

GHAP. X I X . De.f bornes de la Raíforr^ 

I m de la T̂ able des Chaaitmi^ 


